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PREFACE. 


O* ne penſoit pas a mettre une 
preface a la tete de ce petit ouvrage; 
un Evenement bien imprevu nous a 
decide a juſtifier par quelques lignes, 
I'eloge de Shakeſpear qu'on trouvera 
a la neuvieme journee. 

La memoire de ce genie extra- 
ordinaire eſt honoree par un tri- 
but conſtant de louanges; fes ceu- 
vres dramatiques font, depu is plus 
d'un ſiecle, l' admiration d'une Nation 
reſpectable, chez qui fleuriſſent les 
belles-lettres & les ſciences; un des 
beaux- eſprits que la France ait pro- 
duits ôſe porter une main profane 
& ingrate ſur ſes lauriers, & pre- - 

4 11 


V/ > 2 F:A CE; 


tend les fletrir ſur ſon front im- 
mortel. 

Monſieur de Voltaire ſeroit-il 
donc incapable de ſentir qu'il eſt 
une gloire, dont la candeur & la 
reconnoiflance couvrent un homme 
celebre, fort au- deſſus de celle qui 
naitroit des illuſions qu'il pourroit 
faire à une multitude engoute? N' au- 
roit-il pas d'aſſez bons yeux pour 
voir qu'un enthouſiaſme de cette na- 
ture entrainera tout au plus une 
partie de ſon ſiecle, & finira pro- 
bablement avant lui? D'ailleurs, ily 
a une fi grande affinite entre bien 
ſentir, bien rendre & bien imaginer, 
que quiconque a le premier don, 
eſt rarement depourvu de l'autre; 
il n'auroit sürement rien perdu de 
ſa brillante renommée, en conve- 
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nant que Shakeſpear etoit un genie 
du premder ordre, & quil lui de- 
voit quelques traits. L'humeur ex- 
clufive eſt bien perfide! en rendant 
aux grands talens de Monſieur de 
Voltaire, le plus ſincere, mais le 
plus impartial des hommages, nous 
ne pouvons nous empecher de bla- 
mer les excès 0u elle paroit quelque 
fois Ventrainer. 

Racine n'a jamais déclamè contre 
Dacier, parce qu'il ofa traduire ſes 
guides & ſes modeles; les partiſans 
de ce poëte ne traiterent point Bru- 
moi de barbare ni d'extravaguant, 
pour en avoir fait le parallele; on aſ- 
ſuͤre que ces Epithetes ſont Echappees 
a Monſieur de Voltaire, contre les 
traducteurs de Shakeſpear. Nous ai- 
mons à douter de ce fait; il ſeroit trop 
indecent de vouloir regner ſur les 
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ſentimens & les opinions avec ce 
deſpotiſme qu'il abhorre tant dans 
les autres, 

Il y a longtems que nous avons 
predit a quelques partiſans outres de 
ce pocte, qua meſure que la con- 
noiſſance de la littérature angloiſe 
s etendroit en France, il perdroit le 
merite d'avoir inventè dans plusd' une 
de ſes productions. Il en a tant dau- 
tres, que ce ſacriſice eſt peu de choſe, 
ſur-tout s'il le fait de bonne grace. 

Les auteurs cclebres du ficcle de 
Louis XIV f$2yoient les langues 
Italienne & Eſpagnole; ils s'occu- 
poient auſſi peu del Anglois que du 
Huron. Cependant, Milton, Shaket- 
pear & Dryden, avoient deja donné 
des chef-d'uvres. Vers le milieu 
du ficcle de Louis XV, Monſieur 
de Voltaire connut leur langue & 
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leurs ecrits, & il en profita. Il diſ- 
cernoit trop bien pour ne pas ſentir 
qu“ ] avoit beaucoup d'avantage ſur 
les imitateurs de Lope de Vegue, 
& les autres auteurs Eſpagnols, &c. 
Ce fut un ſecret, tant que les Fran- 
cois, enveloppes dans les prejuges, 
ne porterent pas la vue fur la fitua- 
tion litteraire d'un peuple qu'ils ne 
connoiſſoient encore que par leur 
haine contre lui, & par la ſienne 
contre eux. 

Monſieur de Voltaire n'a pas lieu 
de s' offenſer de cette dècouvertęe. Ce 
n'eſt pas un plagiat qu'on lui re— 
proche; les plumes comme la ſienne 
imitent, embelliſſent: ce n'eſt rien 
moins que piller. En voyant ſon hu- 
meur & ſes invectives contre le 
poëte Anglois, on ſeroit tente de le 
croireaſſez chatouilleux onaflez mal- 
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adroit pour confondre ces choſes ; 
} s'expoſe par cette foibleſſe. Ho- 
race 0fa bien dire qu'Homere revoit 
de tems en tems: filecauſtiqueFreron 
vivoit, il ſe croiroit en droit de dire 
que Monſieur de Voltaire radote. 
Gardons-nous bien de cette penſee, 
en proteſtant contre l'idèe d'un pa- 
reil blaſpheme litteraire : hatons- 
nous, au contraire, de nous derober 
a ſon courroux & a l'ũe bruyante de 
{1 nombreuſe conicderation. 

Que les courageux & eſtimables 
traducteurs de Shakeſpear lui re- 
prochent & lui prouvent des rap- 
ports ſinguliers avec lui, qu'ils Vac- 
cuſent meme d avoir, en l'imitant, 
manqus les grands traits ; le champ 
leur elt ouvert. Trop foibles pour 
cette entrepriſe, nous nous borne- 
rons a lui demander pour la Nation 
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Angloiſe, qu'il a ſi ſouvent loute 
2 outrance, pour quelques Francois 
qui jugent ſur les impreſſions qu'ils 
reſſentent, & non d'apres les arrets 
periodiquesque quelquesjournaliſtes 
regoivent par le courier du pays de 
Gex, & pour nous memes, enfin, 
la permiſſion d'admirer, Othello, 
Caſar, Sc. c.; parce que ces 
pieces nous peignent les hommes & 
nous affectent: effet que la critique 
& les injures ne peuvent pas plus 
prevenir a leur cgard, que les ſar- 
caſmes de Clement n'empecheront 
le triomphe de la Henriade. 

Avec d' auſſi grands talens que M. 
de Voltaire, avec une reputation fi 
juſtement acquite & auſſi conſtam- 
ment ſoutenue, on ne ſe trompe ja- 
mais ſans danger pour les autres; 
opinion que l'on a, ou que l'on 
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fait ſemblant d'avoir, s'accrẽdite & 
s' enracine dans les eſprits. Nous 
avons ſenti les conſẽquences graves 
d'une erreur de la part d'un homme 
auſſi renommé, & nous öſons la 
combattre par la raiſon de ſa ſups- 
riorit? meme. Si l'injuſte jugement 
qui renvoie Shakeſpear a cette foule 
d' auteurs monſtrueux des fiecles de 
barbarie, étoit *©chappe a un de ces 
foibles avortons qui barbouillent 
periodiquement du papier, au gre 
du parti qui tache de les faire u- 
gue choſe; nous les laiſſerions ſe 
morfondre & s'ancantir ſous leurs 
lauriers acadẽmiques, & deraiſonner 
au gre du Regent, dont leur foibleſſe 
s' ẽpaule. Monſieur de Voltaire, ſen- 
ſible a la louange autant qu'a la ſa- 
tyre, a prete ſouvent a la m<diocrite 
un Eclat & une conſideration qu'elle 
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n'auroit jamais eus ſans cela. C'eſt 
une recette parmi certains auteurs, 
pour dcbiter un ouvrage, que d'y 
mettre en tete ces petites lettres 
qu'il n'a jamais manqus de ripon- 
dre à quiconque s'eſt proſterne de- 
vant lui. Si, conſtant à ſon culte, un 
Ecrivain n'a jamais manquè de cou- 
* dre ſon nom & fon cloge a chaque 
feuille qu'il a publice; il ſe trouve 
aue le parti, qui eſt très-nombreux, 
j La inſenſiblement adopt“, & alors il 

peut évangeliſer a ſon aiſe. Les 

Pigmes litt raires dont nous par- 
lions tout-a-1'heure, malgre la nul- 

lite dont ils ſeroient dans d'autres 

circonſtanceg, deviennent plus im- 

portans par leur entrce dans cette 
Confédération. Si nous tachons de 
% prevenir le public contre ce que ces 
; cchos. du ſage de Ferney pourront 
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rẽpẽter après lui; fi nous lui rap- 
pelons que jamais ils n'eurent une 
penſce a eux, & que leurs opinions 
intereſices ne ſont que les produc- 
tions monſtrucuſes de Venvie & de 
la vanit- perſonnelle; fi nous lui 
obſervons qu'ils n'entendent pas & 
nont jamais lu Vauteur fublime & 
original qu'ils condamnent, ce n'eſt 
pas par la crainte que les impreſ- 
fions de leur prononce puillent 
s'ctendre bien loin; c'e{t plutot 
pour convaincre le public de plus 
en plus de la neceflite de juger par 


ſoi-meme des ouvrages qu'on lui 


donne, & lui faire voir combien eſt 
juſte Vindignation qu'il commence 
à ſentir contre la cabale inſolente 
& hardie qui voudroit dreſſer un 
trone a ſon idole, & s' riger, autour 
de ce deſpote, en inquiſition des 
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OPINIONS litteraires. Le trait eſt fort 
peut- tre; mais que l'on ſongequ'en 
le lachant, nous reclamons un pri- 
vilege qui a ſervi de pretexte à leurs 
uſurpations, Ja libertè de penſer. II. 
eſt heureux que le naufrage des let- 
tres ſoit prevenu par la mediocrits 
de ces petits tyrans, qui, a force de 
prodiguer des panégyriques bas & 
ſtupides, ont ſurpris a Monſieur de 
Voltaire, des paſſeports & des bre- 
vets que ſa chatouilleuſe vanite doit 
rendre ſuſpects. Que le fiecle lui 
rende juſtice en le mettant a cot2 
& meme au- deſſus des plus beaux- 
eſprits connus, nous ne nous y op- 
poſons pas; c'eſt un hommage qui 
lui eſt di. Mais ce ſera lui rendre 
juſtice auſſi, que de douter toujours, 
& ne jamais ſe laiſſer entrainer par 
les Eloges ni ſes cenſures. 
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Il ne nous reſte plus rien à dire 
au Lecteur; ſinon, que nous deſi- 
rons ſincèrement que les autres traits 
de ce petit ouvrage amuſent & cor- 
rigent; il n'a ete fait que pour cela. 
Si on a manquè le but, on ne rac- 
commodera pas la mepriſe, en allon- 
geant cette preface. » 
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LA QUINZAINE 
ANGLOISE 


VERT DEC EECINER 

de Ln eo TOOL. a j 
0: j 
PREMIERE JOURNEE. fi 


De mon arrivee @ Paris, & mes premieres | ö 
connoiſſances dans cette Capitale. 1 
1 


J Ex ſuis a mon ſecond voyage a Paris 

depuis fix ans; le premier fut de quinze 

jours. J'ai paſſe plus de cing bonnes 

années a reflechir ſur les folies que j'y 
A 
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avois faites en deux ſemaines, & je viens 
de me déterminer à en publier le recit 
pour inſtruction de mes pauvres compa- 
triotes, que Pai la douleur d'y voir mar- 
cher {ur mes traces. Je vols cette Capi- 
tale, avec des yeux bien differens, apres 
vn luſtre. JP'atteignois à peine alors à ma 
dlix-huitieme année: j'eſpere que, pour 
mon honneur, on daignera s'en ſouvenif 
chaque ligne de la très-humble confeſ- 
ſion qui va ſuivre. 

En 176. ., je partis de Londres avec le 
train, Pequipace & les diſpoſitions de la 
plupart de nos ẽtourneaux; c'eſt-à dire 
avec un bon carroſſe, deux valets An— 
glois, un valet-de-chambre Provengal & 
des lettres de credit tres-confiderables, 
Leur produit ctoit deſtinè a me etrayer 


pendant le cours entier de mes voyages 


qui devoit embraſſer pluſieurs des grands 
F.cats de l'Europe; mais malhcureuſement 
1e commergois par la France, & il ne fer- 
vit qu'ꝭ me faire traiter de Mylord pen- 


dant un periode bien court par toutes les 
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Courtiſanes, Chevaliers dinduſtrie, Sa- 
voyards des carrefours & gens ſubalternes 
de toute eſpece de la Capitale. 

Arrive à Calais, je rencontrai M. S.... 
Apres y avoir arrete un de ces valets in- 
terprètes que l'on a coutume d'y prendre 
pour ſupplcer a Fignorance de la langue 
des domeſtiques Angiois que Fon a avec 
ſol, nous primes la route de Parts. Malgre 
Phabilets & Fefironteric de mon Proven- 
cal, je groſſis ma ſuite "un de ces hom- 
mes: il nous mena ſans accident juſqu'à 
Hotel du P. R. Fauxbourg S. Germain. 

Cette maiſon m''avoit été recom- 
mandee a Calais par le Sieur Deſſum, 
comme le pied - A- terre de tous les 
Seigneurs de notre Nation, & le ſeul 
Hotel qui convint à un homme qui 
voyageoit en berline & portoit dovze— 
mille livres ſterling dans fon portefcuille, 
Ma vanitt avoit ouvert de grandes orcilles, 
& trnalheureulement Javois toutes les 
diſpoſitions du monde a etre la dupe de 
la pompe & de la vogue d'un Hotel garni. 

A ij 
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Le Sieur Bearn, l'höte le plus civil 
& le plus courtois, vint me recevoir à 
ma deſcente de carroſſe: des ce moment 
11 me dora la pillule par des politeſſes (i 
ſoumiſes & qui portoient un caractere 
d'honnetete {1 touchant, que Jeus lieu de 
me croire chez Phomme de France, au 
moins le plus obligeant, ſi je n'etois pas 
chez celui qui avoit le plus de probite. 
Mon engoùment Etoit fi grand, que ſem- 
blable au Bourgeois - Gentilhomme, de 
Mohere, je lui aurois donné avec plai- 
ſir une guinẽe pour chaque reverence 
qu'il me dẽtachoit. Elles ſe ſuivoient fi 
rapide ment & <toient ſi multiplies, qu'il 
auroit vuide ma bourſe encore plus vite 
que le garcon tailleur n'ẽpuiſoit celle de 
M. Jourdain. 

La tete baiſſee & le corps courbe a 
demi, mon hote, un flambeau a la main, 
marchoit avec un profond reſpect devant 
mol: il m'introduiſit dans un bel & ſpaci- 
eux appartement au premier Etage: apres 
m'cn avoir fait conliderer Velegance & la 
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commodite, il me declara que je n'en 
paierois que quarante louis d'or par mois; 
a cette propoſition il joignoit la liſte de 
tous les Pairs Angleterre qui s'en Etoient 
contentes aux memes termes, & conclut 
fon diſcours par une inſinuation ẽgalement 
adroite & gracieuſe des gratifications que 
lui avoit valu la ſatisfaction qu'ils avoient 
cue de ſes ſervices, & qu'ils avoient join- 
tes, en partant, a un prix auſſi modere. J'a- 
vols trop d'oſtentation & d'ignorance!pour 
contredire le perfide aubergiſte. Je reſtai 
donc en poſſeſſion du premier erage, & 
lui de la certitude de quarante guinces 
par mois, ſans compter les ſpeculations 
qu'il fondoit d'avance ſur ma cuiſine, 
mes ẽquipages, & ſur toutes les extrava- 
gances que j'avois bien Pair de faire pen- 
dant mon ſejour. 

Apres avoir paſſe la nuit dans un pro- 
fond ſommeil, doucement occupe de re- 
ves agreables que l'avant-goùt de Paris 
me cauloir, je fus eveille par un des 
deux valets de louage que la preyoyance 
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du Sigur B-orn avoit ajoutes à mon train. 
}I nvannorga que le Docteur *“ toit 
deja venu dans Pintention de me préſen— 
ter tes reſptcts, & qu'il $'ervit inform? 
avec la plus tendre ſoll'citude, de Petat 
de ma ſanté; mais que, pour ne pas inter- 
rompre mon ſommeil, i! avoit remis fa 
viſite à midi. II toit alors dix heures du 
matin tout au plus; je ne connoiſſois pas 
le DoQeur ; Javois peine a deviner quel 
intétét il prenoit a une exiſtence dont 1] 
ne pouvoit Etre informe depuis quinze 
heures. Je réſolus neanmoins d'attendre 
un homme auſſi prevenant: je m'en pro- 
mis, peut ètre quelque utilite, ou au 
moins quelques faccties dignes de l'ëſptit 
leger de la Nation que je venois étudier 
la premiere. 

Je l'attendis donc. Pendant les deux 
heures qui s' coulerent juſqu'à fon retour, 
je ius aſlailli par une foule de marchands, 
narchandes, hiſtrions, tailleurs, maitres de 


langues, maitres de danſe. Peu rompu alors 
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au train & aux uſages du monde, la ſeule 
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conſequence que je tirois de toutes ces 
viſites intéreſſèes, étoit d'attacher a mon 
individu une ſotte importance, qui ne pou— 
voit tre gue le delire de ma jcuneſie & 
Ce ma vanite : le Doctcur parut enfin, 
& vint fortifier ce ſentiment. Je m' ten- 
drai un peu lar la detcription de ce per- 
lonnage, parce qu'ila en une grande parc 
a toutes les extravagances qui ont fignalc 
mon dbu dans le monde. Qu'on S'ima- 
gine une phy ſionomie od le peint un mec- 
lange d'cflronterie qu'on prend d'abord 
pour ſimple aſſurance, avec un ſouris qui, 
au premier coup-d'ceil, exprime un zele 
officicux & . de reſpect, mais o 
il n'eſt pas difficile de demeter pientôt la 
politeſſe niaiſe & aſiectee d'un inttigvant 
ſubalterne & ſans eſprit; une petite téte 
enveloppce de deux boucles de la grol- 
ſeur da bras & de la longueur de quinze 
PUUCeS, qui, partant des ſcurcils, vont 
S\tendre dans un ſens circonflexe à trois 
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doigts au- deſſous des orcilles, pour le 
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rejoindre enſuite derriere Ja nuque, od 
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elles forment un enorme volume; le tout 
lifle, pommade a plaiſir & ſervant de co- 
quille à un chef mince qu'il faut chercher 
dans Vedifice de cette ample friſure. On 
I'y trouve bien enfin; mais on y cher- 
cheroit vainement de la doctrine ou de 
la cervelle. La tete a perruque que je 
viens de décrire, a pour ſupport un corps 
ajlonge en échalas vers le haut, & dont 
les membres ſe groſſiſſent par le bas: leur 
enſemble forme un tout d' environ ſept 
pieds d'Angleterre ; cette machine ẽtoit 
revetue d'un habit dont le gout recher- 
che annongoit au moins un Marquis. Une 
longue epee battoit contre la place ou il 
y auroit dit avoir des mollets; des doigts 
effiles, places au bout d'une main large, 
ctolent ridiculement charges de bagues 
de quelque valeur; j'ai appris depuis 
qu'elles ẽtoitent autant de rẽcompenſes de 
ſcrvices rendus a d'opulens compatrio- 
tes ; j'aural occaſion par la ſuite d'en 
indiquer la nature. Le fracas de vingt 
brrloques m'annonga des Pantichambre 
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quelque choſe qui devoit reſſembler à un 
mulet, mais qui n'avoit que des rapports 
moraux à la famille de cet animal. Tel etoit 
Pexterieur du Docteur. Quand il m'eut 
decline ſes qualitẽs & fe fut annonce pour 
un membre de la faculte, je ne pus m' em- 
pecher de me rappeler qu'on m'avoit pre- 
venu en Angleterre qu'a mon arrive en 
France je trouverois tout plus ſingulier 
& Elegant que raiſonnable & profond. Je 
fis aſſeoir le brillant Eſculape & lui pre- 
ſentai du the que j'avois encore devant 
moi, attendant avec impatience qu'il s'ex- 
pliquat ſur le motif qui m'attiroit ſa viſite. 
Le Docteur s'exprimoit avec facilité 
en Anglois; mais ſon accent n'ëtoit pas 
pur: je le jugeai d' abord J.. il ne tarda pas 
long-temps a me le confirmer lui-mëme. 
Apres les compliments uftes dans les pre- 
miers momens d'une nouvelle connoil- 
ſance & des offres generales de ſervice, 
1} pourtuivit ainſi: Mylord me paroit ſe 
propoſer quelque {<jour en cette Capitale; 
a ſon age on vient y chercher le plaiſir, 
Av 
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& on manque rarement de I'y trouver; 


mais il eſt eſſentiel d'y avoir une ſociẽte 
ute, on ne ſauroit meme mettre trop de 
d slicateſſe dans le choix qu'on en fait. II 
faut auſi prendre au moins une teinture 
C2 la langue. Je ſerois infiniment flattéè de 
mericer allez ja confiance pour qu'il vouluit 
bien sen rapporter à moi fur ces objets. 
ce picambule obligeant il joignit le ca- 
t:logue de tous les Pairs & de tous les 
Sentilshommes Anglois avec qui 1] avoit 
cu des liaiſons: je reconnus les noms 
d'un grand nombre de parens, d'allies, 
04 d'amis. Cela donna plus de chaleur a 
notre entretien; il me parla alors de leur 
reconnaiſſance & de leurs libsralités. 11 
n.*<:ala meme des bijoux & des portraits, 
qu'il caract-riſoit de precieux ſouvenirs 
de ſes chers amis Mylord tel, Monſieur 
tcl, Sire tel. Séduit par ces gages de leur 
amitie pour lui & par la chaleur des of- 
fres qu'il me faiſoit, je me ſentois in- 
ſenſiblement diſpoſe à lui donner ma con- 
ſiance & a me regler ſur ſes avis dans le 
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ANGLOTSE. 11 
pays inconnu on je m'ctois jet. Je le 
priai donc d'accepter mon diner; ili me 
promit de rompre un engagement 1mpor- 
tant pour me faire ce plailir, & ſortit en 
m' aſſurant que bientõt il revienuroit me 
tenir compagnie. 

A peine le Docteur eut-il tourne le 
dos, que mon valet interprète & les deux 
laquais de louage que je tenois du maitre 
du logis, vintent faire cherus de ies louun— 
ges à mes oreilles. Ils s'épuiſoient en 
eloges ſur un perſonnage qui meloit [i 
rcellement l'utile a Pegreable, Tout 
cela ſe debitoit avec ſi peu d'affectation 
& tant d'adreſſe qu'il m'a tallu des faits 
pour me periuad-r ce l'intelligence des 
panegyriſtes avec le ſaint, Ce n'eſt pas à 
Gix-huit ans qu'on devine que les intri— 
guans en chauſſette achetent la reputation 
des fripons en livre. Dans les difcours 
de cette cloquente valetaille, il etoit au- 
tant queſtion pour le moins des parties de 
plaiſir que le Docteur avoit lièts, que des 
cures qu'il avoit faites. Il eſt vrai que les 
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unes venoient aſſez à la ſuite des autres. 
Je digerois cependant mon deeuner en li- 
ſant nonchalament le Guide des Etrangers, 
cu Þ Almanach de Paris, tandis que M. 
Toupet donnoit a ma 1cte un tour a la 
Francoiſe, & epuiloit Part profond de 
mettre des papillottes. Cette utile occu- 
pation emporta deux heures de mon tems 
& conſomma une partie de celui que le 
Docte ur employoit A ſes viſites dans le 
quartier. Les Anglois abordent en foule 
dans le Fauxbourg Saint-Germain: de 
tous ceux qui y arrivent avec quelque 
apparence de diſtinction, pas un n'echappe 
a {on attention. Heureuſement il n'entre- 
prend jamais de les guerir de ces maux 
qui peuvent avoir des conſequences mor- 
telles, & dont la gueriſon exigeroit une 
grande ſagacite mẽdicale; Jai obſerve 
meme, depuis que je ſuis revenu ſur ſon 
compte, qu'il declinoit adroitement tout 
ce quietoit d'une nature ſcabreuſe & com- 
pliquee pour ſe renfermer, & ſe rejeter 
ſur certaines maladies d' aventure. Sa prati- 
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que doit y <tre d'autant plus lumineuſe, 
que, tandis qu'il les guerit d'une main, il 
les multiplie de l'autre. 

A trois heures preciſes il arriva: le 
Sieur Bearn nous fit ſervir à un prix ex- 
orbitant un tres mince diner. Le Docteur 
S*echauffa à cette vue; & d'un ton de mail. 
tre, que je n'aurois pas pris, il gronda 
plus haut que je ne Paurois fair moi-meme, 
Des cet inſtant, il $erigea en arbitre dans 


ma maiſon. Par reconnoiſſance pour le 


mecontentement qu'il faifoit eclater de me 
voir auſſi mal ſervi, je crus devoir en pre- 
venir l'excès. Docteur, lui dis-Je, la 
chere eſt mauvaiſe: mais en recompenſe 
Je crois que nous pourrons nous rejeter 
ſur d'excellent vin de Bourgogne. 
Voyons, dit- il tout en feu. En parlant ainſi, 
il ſe fit donner un verre qu'il porta a ſes 
levres. D'od vient ce vin-là? pourſuivit-il 
bruſquement, Un valet de louage lui re- 
pondit en tremblant qu'il venoit du Poxtac. 


Poiſon deteſtable, $'ecria-t-il, & digne du 


maudit cabaret on il fut compoſe ; puis 
s' adreſſant a un de mes gens, il demanda 
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plume, encre & papier: ayant trace quel- 
ques mots, tenez, dit-il, courez chez J.. 
Marchand de vin du Roi, qu'il envoye © 
My lord cent flaccons du meilleur Pomar, 
en attendant que je lui donne demain des 
ordres pour un aflortiment. A fa voix le 
valet, ſouple & obciflanr, dilparut com- 
me Peclair. Moi, ignorant des reftources 
& des intelligences de Pobligeant M-de- 
ein, je demeurois interdit d'admiration, 
d'aiſe & de reconnoiflance. 

Tangis qu'il prenoit en main les renes 
du gouvernement de mon domeſtique, 
1} dẽvoroit. Ce ne fut qu'aprés un travail 
conſiderable des dents & de la machoire, 
que ja converſation ſe ranima. II nuya 
dans un torrent de paroles les noms des 
iluſcres qu'il alloit employer a mon edu- 
cation, des ouvriers les plus parfaiis en 
tout genre qu'il fe propoſoit de raſſem-— 


bler pour me ſervir. Chaque phrite avoit 


pour refrain, e Vous inquiettez pas, je 


me charge de cect, je repond de cela. En— 


ſuite venoit la chronique ſcandaleuſe de 
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toutes les jolies intrigues de nos Mylords 


avec les beautes de Opera: qui avoit 
eu celle- ci; qui avoit COMMENCE à pro- 
duire CEi]:-J1a: les extravagances faites 
pour elles, les qualités brillantes & la cé— 
I-viit: de ces Dames, leur defauts, leurs 
agremens, le danger de quelques-unes, 
mille anecdotes jolies, mille traits plai— 
ſans. Tous ces details animoient ma cu- 
rioſité, ils Egayerent le reſte du repas. 
Des que nous nous tames levés de table, 
prenant un ton ſerieux & important: quel 
cit, $1] vous plait votre Banquier, My- 
lord, dit le Docteur? C'eſt Monſieur 
G....-— Tant pis; je luis fachs que ce 
ne ſoit pas“ “: cela eſt ctonnant, II 
eſt peu d' Anglolis de votre diſtinction & 
de votre caractere qui ne lui ſoient recom- 


mandes. Outre la plus grande probite & 
le plus grand zele pour vos affaires, cela 
vous procureroit encore de liaiſons avec 
une maiſon que l'eſprit & les talens du 


maitre du logis ne rendent pas moins 


agreable que la compagnie nombreuſe & 


— — 
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choiſie que le jeu y raſſemble.— Le 
jeu! Comment! chez un homme dont la 
confiance doit ſans ceſſe venir remplir la 
caiſſe . Principes de votre lourde & 
ſcrupuleuſe Patrie! un eſprit vraiment 
ſpeculatif fait du jeu une branche reelle 
de commerce. Dites-moi, s'il vous plait, 
Mylord, quelle difference trouvez vous 
entre ce que Von hazarderoit au trente 
& quarante, & ces ſpeculations vagues 
& incertaines que l'on fait dans vos fonds 
publics ? — Mais dans nos fonds nous 
n'approuverions pas trop qu'un Banquier 
depoſitaire de ceux d'autrui $expoſar a les 
diſtraire par des paris ruineux, dont les 
profits auroient ẽtẽ pour lui ſeu]. —Bon! 
on ne diſtrait rien ici, on y ramaſſe au 
contraire ſans ceſſe & de toutes manieres. 
Vos credits, pourſuivit- il, font fans doute 
conſiderables?— Pai environ douze-mille 
livres ſterling ſur Paris, Cette inditcretion, 
ou 1] entroit bien pour le moins autant 
de vanite que d'inexpèrience, ſatisfaiſoit 
eſſentiellement la curioſitè du Docteur & 
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donnoit carriere a ſes vùes. Belle ſomme, 
repliqua-t-1] avec chaleur; c'eſt de quoi 
acheter toute cette Capitale! Eh bien !je 
vais vous preſenter chez le Baron de *** : 
vous y verrez la meilleure & Ja plus 
grande compagnie; c' eſt un homme d'un 
mérite diſtingue, qui a des talens ſupe- 
rieurs, II leur doit une fortune immenſe» 
& peut aſpirer aux premiers honneurs 
dans un pays qu'il &onne par la nouveau- 
te & la profendeur de ſes vues. Vous 
rencontrerez chez lui quantite de perſon- 
nes de diſtinction, pluſieurs parlent votre 
langue: ainſi vous pourrez paſſer agrea- 
blement votre tems en attendant que les 
lecons de M. I Abbe F*** vous aient mis 
a portee de tenir votre coin dans les fo. 
ciẽtẽs Frangoiſes. Je remerciai le Docteur 
de tant de bons offices. 


Il fe leva, & tirant le cordon de la 
ſonnette: il faut, dit. il, que j' examine 
quel equipage le maitre du logis vous 
fournit; abandonnez- moi tous ces petits 


ſoins là: je m' en chargerai volontiers; je 
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ferai en forte que Pon ne vous en impoſe 
en rien. Veyez, ajouta-t-il, avec empire, 
a celui de mes gens qui parut, voyez 1 
le carroſſe de My'ord eft pret, Et fans 
attendre ſa réponſe: dJeicendons, dit-il 
en ie tournant vers moi; ! «ft ſix heu— 
res, nous ferons un tour a POpera, de-Ja 
nous irons chez le Baron de“. 

Je m'embarguvai tous la conduite du 
Mentor ſingulier qui s'emparoit ainſi de 
ma perſonne. Un tres-bon carroſſe de 
tuage. dont le derriere &toit ſurchargé 
de tous mes valcts, armes de cannes par 
tes ſoins du Docteur, nous mit dans un 
ment à la porte du Palais Royal. Mon 
guide me fit deſcendre, & fans me donner 
le tems de conſiderer cet euviice, apres 
avoir pris leſtement des billets d'entrée 
ds mains du plus fringuant de mes valets 
de leuage qui lui obcifflit cu clin d'œil, 
il m'entraina avec precipitation dans la 
ſalle du ſpctacle. Il ſe plega a core de 
moi dans un des balcons qui touche a la 
ſeéne. La toile ne tarda point I ſe lever. 
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Je vis pour la premier: fois ce compo— 
ſc monſtrueux de muſique lourde & 
bruyante, fans gotit & ſans chaleur, & 
de cabrioles [ans exprefiion, que l'enthou- 
fhalne Frargois prend & donne pour ic 
premier des ſpectacles. Cedant a l'ennui 
qui me devoroit, je me mis à parcourir 
tous les coins de cette ſalle immenſe, & 
finis par laiſſer tomber mes yeux ſur mon 
compagnon. Les ſiens etoient occupes : 
jublervat un air d'intelligence entre leurs 
regards & ceux de quelques-unes des 
divinites qui voltigeoient {ur le theatre. 
Toutes les fois que quelques figures des 


balets ramenoient celles- ci 2 notre portce, 


elles ſemblotent auſſi confidcrer beaucoup 
Fair & Pattirail Anglois dont j'ctois en- 
core af: uble. 

Vous me paroiſſez, me dit le Docteur, 
ne prendre que très- peu de plaiſir a Pin- 
ſipide tintamarre de cette muſique Fran- 
goiſc. Mais, ajouta-t- il avec un ſourire ex- 
preſũf, ſi les ſcenes qui le paſſent ſur le 
theatre caulent quelque ennni, on en ec 
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amplement dedommage par celles qui ont 
lieu derriere les coulifles. A ces mots, il 
me tend la main, & enjambant par del- 
ſus les trois bancs qui etotent entre nous 
& la ſortie, i] m'entraine au foyer. Je ne 
tardai point a etre convaincu du cas qu'on 
y faiſoit de lui, & de l'inclination judi- 
cieuſe & naturelle qu'a tout cet eſſain dan- 
ſant pour les jeunes Anglois qui en ſont 
a leur premier tour de France. 


La***, La***, La“, venoient de ter- 
miner un pas de trois; en rentrant, elles 
apperęurent mon guide, dont l'individu al- 
longe excedoit de deux pieds un groupe 
de petits-maitres occupes a preſenter Vor 
& l'encens à ces Deefles. J'etois à core 
de lui. L'ampleur de ma cravate, la lon- 
gueur des baſques de mon habit, je ne 
igais quel air roide & niais dont nous ne 
nous defaiſfons qu'un an apres la ſortie 
d'Oxfort ou de Cambridge, & au moins 
ſix mois de ſéjour à Paris, tout cela af- 
fichoit mon pays ſur tout mon individu. 
Les elignotemens du Docteur que j'ẽtois 


ANGLOTISE. 21 


encore trop neuf pour obſerver ou pour 
apprecier, aſſuroient les plus intelligentes 
que je pouvois pouſſer loin mes offran- 
des. Auſſi la troupe doree des Marquis 
fut bientot abandonnee à ſon deleſpoir, 
& le Mylord entoure & lorgne ſans miſẽ- 
ricorde. Je ne ſgavois pas que le Mede- 
cin me preparoit, pendant ce tems-la, 
Pagreable ſurpriſe d'un ſouper avec deux 
des plus jolies Nymphes de la bande qui 
m'avoient lache, avec quelques mots 
d'un Anglois eſtropie, des ceillades aſſaſ- 
fines. Pour maſquer plus adroitement le 


coup de maitre qu'il venoit de faire, il 


ſe hata de m*entrainer hors de ce lieu 


d'enchantement, en me diſant qu'il ẽtoit 
tems de nous rendre chez le Baron de **. 


En un moment nous arrivames a la 
porte de ton Hotel, Le Docteur traverſa 
devant moi toute la maiſon, avec la meme 
tranchiſe & la meme liberté que s'il far 
entre chez lui. Apres avoir paſſẽ par plu- 
ſieurs pieces remplies de gens a differen- 
tes livrees, il me fit appercevoir le Baron 
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qui Etoit venu me recevoir juſqu'a la 
porte d' unt premiere antichambre, C'&toit 
un homme polc & a mine flegmatique, 
dont la téte forte & eroffce portoit un 
air de ſyſtème juſques dans ſes rcyerences 
& {on accueil. Sa voix forte & peſante 
ſortoit avec lenteur & ſuivoit une meſure 
Jourde & moriotone qui mettoir le ton 
d'une prudence exceſſive juſques dans fon 
bon-jour, 

Le Baron nvintroduiſic lui-méeme Gans 
un ſallon, od, à travers les lots tumul— 
tueux d'une aſſemblèe nombreuſe & l' em- 
barras d'un grand nombre de tables de 
jeu, je pencirat juſqu' ala Baronne, Lafigu- 
re & Pair en Cefious de celle- ci faiſoient le 
pendant de fon cpoux, A peine te donna- 
t-clle le tems de repordre a men premier 
compliment, qu'cralznt un jeu de cartes, 
clle me prefia d'en prendre une pour me 
placer a un Wiſh, qui ſembloit m'atten- 
dre Ja par un Gaccret des deftinces, Jamais 
je n'ctois entice dans une maiſon od Pon 
{ic 6 peu de Cepenſe en converſation, & 
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od Pon ſe trouvar firue fi promptement en- 
tre les Rois de pique & de carreau. Je me 
ſoumis a Puſage & commengai une en- 
nuyeuſe partie avec trois inconnus; une 
fille agce, dont le babil intariſſable de- 
veloppoit les pretentions, un Abbe an 
regard avide dont Fartention au jeu pa- 
roiſſoit ſurpaſſer celle qu'il mettoit àᷣ fon 
Breviaire, & un vieux Militaire à qui Page 
n'avoit pu imprimer la bonhommie fur la 
figure, tant ſon air ruſs & patelin tra- 
hiſſoit ſa ſimplicite affect te. Je jouois avec 
diſtraction au grand regret de la beauté 
ſurannce que j'avois en face, & portois 
malgre moi un coup-c'œil ſur toutes les 
parties de l' appartement, & lug les divers 
originaux dont il cot rempli. C'&toit le 
plus etrange compole que j'euſſe vu de 
mes jours; je n'ctois point alors en état 
de le definir, comme je Vai été depuis, 
quand j'eus connu en dttail une partie des 
perſonnages, & verific par une triſte ex- 
pcrience la juſteſſe de la denomination du 
Paquebot, qu'un plaiſant a donnee a cet, 
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Hotel. Tous ce que je vis dans ce premier 
inſtant, c'eſt que la baſe des occupations 
de la maiſon n'ttoit pas moins la politi- 
que que le jeu: car je vis nombre de bro- 
chures Angloiſes & de Gazettes diſper- 
ſees ca & Ii, La Sagane empanachee & 
au moins quinquagenaire qui ẽtoit mal- 
heureuſement ma partener, $'irritoit nẽan- 
moins de mes diſtractions: à chaque point 
que ma balourdiſe lui faiſoit perdre, elle 
pouſſoit un ſoupir avec lequel je croyois 
ſon ame prete a paſſer, ou un cri plus 
aigre que celui de nos orangeres de Cheap- 
fide. Je riois interieurement tout en lui 
demandanttres-humblement pardon. En- 
fin nous en fiimes quittes pour quelques 
louis d'or, & pour un ſyncope qui la 
rendit pourpre pendant trois minutes, 
Lafſemblce &appretoit a $'ecouler, le 
maitre du logis demanda ſi quelque cava- 
lier n'auroit pas la complaiſance de re- 
mener Mademoiſelle *** juſqu'à ſon cou- 
vent: c'ẽtoit ma deſoize afſocice, L'obli- 
geant Docteur qui s'ẽtoit deja mis en 
poſſeſſion 
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poſſeſſion de tout ce qui m'appartenoit, 
diſpoſa en cette occaſion de ma perſonne 
& de mon carroſſe. Je ne pus rẽſiſter au 
ton ſuperieur qu'il y mit. Je preſentai la 
main à la vieille, avec le moins de mau— 
vaiſe grace poſſible, & nous ſortimes de 
Fappartement. 

Je m'apperęus que, radoucie par cette 
complaifance, Pimpteſſion de mes fautes 
au jeu commengoit i $'cffacer de ſon eſ- 
prit. En roulant depuis PHotel de**® 
juſqu'a ſon Monaſtere, je reconnus Vexces 
de ſon indulgence, & en ſa faveur je 
paſſai ſur Venormite de ſes pretentions : 
je la quittai, avec permiſſion de lui aller 
faire ma cour. Elle ẽtoit d'autant plus 
flatteuſe, que je n'avois pas eu la peine 
de la demander, & qu'elle me prouva 
combien Vage avance ẽtoit prevenant chez 
les belles. 

A peine ẽtions- nous montẽs en voiture 
que le Docteur dit avec chaleur au co- 
cher, d'aller dans la rue de Richelieu; il 
fouëtta & nous volames. 
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Mon cher ami, me dit alors mon com- 
pagnon, en me ſerrant la main, j'ai reſolu 
de vous faire racheter tout Pennui que 
vous avez pu devorer ce ſoir, par un des 
plus jolis ſoupers de Paris. Un homme 
comme vous doit partager fa vie entre. 
les ſocictes ſerieuſes & Pagreable extra- 
vagance de ce qu'on appelle parties fines. 
Vous tes jeune, vous avez de P'eſprit 
& de la figure : ſix mois de ce train-là, 
& vous allez laiſſer bien loin derriere vous 
le Marquis de“ “. & M. de **, le deux 
plus agreables Seigneurs de France; cela 
fera ſans contredit beaucoup d'honneur a 
PAngleterre. En verite, mon cher Doc- 
teur, vous Etes le meilleur & le plus com- 
plaiſant de tous les hommes. Je n'avois 
point encore Phabicude de ces mots fran- 
cois ſi exprefſits, tels que charmant & 
delicicux qui auroient mieux convenu aux 
circonſtances. Il eſt fort heureux, pour- 
ſuivis-je, pour un étranger, de faire une 
rencontre auſſi rare; que vous Etes gbli- 


geant !---Oh! Mylord, repliqua précipi- 
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tamment le Docteur, outre que tel eſt 
mon nature, je partage tous les agremens 
que je puis procurer à mes compatriotes 
cela ne m'a jamais rien coute. Tout au 
contraire, C'eſt une preuve de la bontẽ 
de votre cœur, lui dis-je.--- Je rai point 
Feſprit mechant & Yetois trop aveugle 
pour donner a la derniere phriſe du Doc- 
teur, fon ſens ſtricte & litteral. 

Mon carroſſe s'arrèta, nous deſcendi— 
mes. Le Docteur me precedoit par un eſ- 
calier aſſez etroit & fort obſcur; il nous 
conduiſit à une antichambre fort propre 
& tres-bienEclairce au premier ẽtage. Deux 
valets ſans livrẽe, mais tres bien vétus, y 
ctoient de garde: Pun de deux demanda 
mon nom, & ſur la rẽponſe de mon in- 
troducteur, les deux battans du ſallon 
Souvrirent ſoudain. Mes yeux furent frap- 
pẽs par un luxe recherche & voluptueux 


que l'on ne connoit qu'a Paris, & dont 


toutes les reſſources ſon prodiguces, ſur- 
tout dans les lieux ſemblables à celui od 


je me trouvois. Treis femmes compo— 
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ſoient toute la compagnie, elles vinrent 
avec Epanouiſſement au devant de mon 
guide & cùrent pour moi la politeſſe la 
plus empreſſee. J'en reconnus une pour la 
Pemoiſelle***, que le Docteur m'avoit 
nommee au ſoir a P Opera. La ſeconde 
ccoit une camarade, elle appeloit la troi- 
eme ſa maman, elle avoit en effet age 
baſtant & l'air de matrone qui convenoit 
a ce role-la. Je m*appergus que la De— 
moiſelle““ ctoit la ſultane qui regnoit 
dans ce Palais. Je remarquai bientot une 
intelligence entiere entre la Douairiere & 
le Docteur. Ils ſe parloient a Poreille & 
pendant ce tems. là les yeux de la vieille 
e fixoient fur moi en deſſous. A meſure 
qu'il paroiſſoit mettre plus de chalcur 
dans fon diſcours, la phy ſionomie ſuran— 
nce de la harpie prenoit un air avide 
qui la faiſoit reſſembler a un dogue qui 
gueite un os. La compagne de la Demoi- 
ielle*s'appeloit Julie, elle étoit moins 
jolie: c'eſt une politique dans tous les 
coriphces de Opera, de ne s'accoupler 
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qu'ainſi. Toutes les fois qu'un homme de 
quelque conſideration, (& celle- ci ſe me- 
{ure par la bourſc, ) eſt attendu, & qu'on. 
a fur lui des projets, $1] doit etre accom- 
pagne par un Docteur ou quelque autre 
perſonnage de cette eſpece, 1] le trouve 
toujours une beauté d'un rang inferieur 
qui ẽchoit au lot de l' Ecuyer.— Eh bien! 
Mylord, me dit Ia***, en m'abordant 
d'un air & d'un ton badin, comment trou- 
vez- vous Paris? les femmes vous paroiſ- 
ſent-· elles jolies? Vous aurez aſſurẽment 
deja forme quelque engagement de cœur. 
Un Seigneur je une & aimable comme 
vous, n'y peut gueres reſter un moment 
vifif, A ce doux compliment je ne re- 
pondis autre choſe, ſi ce n'eſt, b Ma- 
dame, point du tout, & cela avec une pro- 
nonciation auſſi comique qu'intelligible 
pour des oreilles frangoiſes, accompa- 
gnce. d'une nigauderie ſtupide en jouant 
des doigts ſur les cornes de mon chapeau, 
me tenant roide comige un piquet, que 
le ſieur G.... auroit probablement bien 
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de la peine a plier: mon air gauche & 
toute empruntẽ auroit fait fur toute autre 
des impreſſions facheuſes, mais les ſavan- 
tes de Optra aiment i nous degourdir & 
ſe font bien pay er leur tems & leur indul- 
gence. 

Mademoiſelle““ me fit cinquante aga- 
(tries fur le meme ton, Jy repondols par 
Ja fade tẽpétition de mes trois monoſyl. 
labes. On me trouvoit cependant char- 
mant & ſur-tout une phyſionomie très- 
ſpirituelle. Je voyois Finſtant meme on 
Von alloit me faire des complimens des 
belles choſes que je diſois. Pavoue que 
dans mon ivreſſe imbecile Paurois avale 
ccla auſſi dru que les ſornettes du Docteur. 

La beautc lutine qui m'avoit entrepris 
ſe tournant d'un air languiſſant vers le 
Docteur, dit avec un ſoupir: My lord eſt 
bien aimable, mas il eſt bien froid: ah! 
ſans doute il connoit la belle**: c'cſt la 
beauté de ces Meſſieurs, ils ne voient 
de charmts dignes d'eux que les hens, 
Je ne crois pas, reprit le Locteur, que 
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Mylord en ait la moindre idée; d'ailleurs 
tl a de trop bons yeux pour ne pas vous 
rendre juſtice. Comme cette partie de la 
converiation paroifſoit m'ëtre echapy-r 
& que je promenois de grands yeux qui 
cherchoient à comprendre, il fe hata de 
m'cn faire la traduction. En verite, ajou- 
ta t il, & ſans flatterie, il y a bien de la 
diference : Mademoiſelle D. H. eſt en 
meme tems & la plus belle creature de 
Paris, & celle qui eſt la plus exempte 
de ces ſentimens qui aviliſſent ſouvent la 
| beaute, Ceci Etoit pronounce avec feu, 
j'y repondis de meme, la Demoiſelle““ 
2\0blervoir. Parlez donc Frangois, 
Mylord, me dit-clle, avec perulance & 
en me donnant un petit coup fur les doigts. 
Je priai mon interprete de vouloir bien 
lui temoigner. le regret que j'avois de 
ravoir point la facilite de Pentretenir, 
mais qu'au moins je favois aſſez de Fran- 
gois pour ne laiſſer (chapper aucune de 
ſes aimable ſaillies. Le compliment lui 
fut rendu aſſez bien pour m'en valoir bon 
B iy 
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nombre en échange. Eh bien! apprenez 
moi conc PAnglots, pourtuivit-elle avec 
enjouement, moi je vous apprendrai le 
Frangots. De tout mon coeur, lui 
repartis-je. Elle me dCtacha un coup d'œil 
qui me porta juſqu'à Pame, 

Un homme encore micux vëtu que les 
gens de Pamichambre, que depuis J'ai 
decouvert tre au moins le pere putatif 
de Mademoiſelle““, vint avertir qu'on 
avoit ſervi. Allons, My lord, donnez- moi 
la main, dit celle-ci, & venez vous met- 
tre aupres de moi.— Ma fille, ma fille, 
8'ecria la matrone, ga n'eſt pas joli de 
taire comme cela des avances aux Mel- 
Neurs! Maman, dit l'autre d'un ton foli— 
chon, C'eſt mon maitre d'Anglois, — 
Nous étions cependant dans la ſalle à 
manger. Une table ſervie avec elegance 
ctoit eclairee par douze bougies portces 
ſur des girandoles qui $'clevoient aux qua- 


tre angles d'un ſurtout ſomptucux. Mon 
ecoliere, nonchalamment aſſiſe ſur une ber- 
gere qui tenoit le coin du feu, m'avoit fait 
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placer ſi pres d'elle, que jen etors em- 
barraſſè & honteux comme un novice que 
Jetois. La maman ſe mit au cote oppo!:: 
& le Docteur eroit entre elle & la divi- 
nite en ſous-ordre. On me ſervoit avec 
empreſſement des morceaux delicats, on 
me faifoit boire des vins fins & petillans. 
A un fervice recherche ſucceda un au- 
tre dont tous les mets n'avoient pas une 
ſaveur moins delicieuſe, Celui- ci fut re- 
leve par un deſſert ol le vin de Champa- 
ene couloit à grands flots. Pour couron- 
ner Poeuvre & me faire la cour, on me 
ſervit du punch; la jolie main de Photeffe 
preſſa les citrons, il n'ẽtoit pas poſſible 
de refuſer. Chaque inſtant rendoit la con- 
verſation plus vive & plus aminee ; 
il eft facile de ſe figurer combien peu 
}<tois en ẽtat d'y prendre part. Pen fai- 
ſois nẽanmoins tous les frais. La Nymphe 
Sappergut que mes ſens commengoient 1 
s' Emouvoir; elle fit entendre, il faut la- 


vouer, un tres joli goſier & chanta un 
By 
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air tendre, autrement qu'on ne le fait à 
POpera. 

Vers une heure & demie du matin, on 
ſe leva de table: apres quelques faillies 
qu'on ajouta aux gentilleſſes du ſouper, 
la maman propoſa un vingt & un. P'igno— 
rois ce que c' toit. Eh bien! nous ſerons 
de moitié Mylord & moi, dit ma jolie 
agactuſe; & elle m'entraina en me prenant 
ious le bras, vers une table a tapis verd 
Gui ſe trouvoit a deux pas. On ſonna pour 
avoir des cartes, tout le monde prit place; 
je tirai une bourſe qui pouvoit contenir 
quatre-vingts louis d'or, Auſſi tot le jeu 
me fut remis & je fus charge de Ja ban- 
que avec ma ſemillante voiſine, qui fort 
adroitement me laiſſa le ſoin d'en faire 
les avances. | 

Si j'avois eu des diſtractions avant le 
ſouper chez le Baron, Jen eus bien d'au- 
tres ici; les pieds, les yeux, les petits 
coups de genoux; tout, au- deſſus & au- 
deſſous de la table, toit occupe a les mul. 
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tiplier. Le vin de champagne m'avoit en- 
leve la moitié des mes facultes ; mais me 
fuſſent- elles reſtees toutes entieres, tant 
de contacts dangereux m'en euſſent cent 
fois ravi Puſage. Auſſi mes quatre- vingts 
louis fondirent avant la fin de ma banque. 
Je m'apperęus, malgre mes vertiges, 
que les trois quarts du gain etoient paſſes 
du cote de Paviice & diſerette maman de 
ma jeune aſlocice; l'autre quart ẽtoit en- 
tre les mains du cher Docteur & de la 
complaiſante bonne amie. Mon aflocice le 
plaignoit aſſez tranquilement de ſa perte. 
Elle voulut tirer de For de ſa poche pour 
faire un nouveau fond. Un changement 
d'habillement fut un pretexte à n'avoir 
point ſa bourſe ſur elle. Le Docteur, le 
plus poli des hommes, pour pricventr la 
peine qu'elle auroit prue a fe lever, me 
paſſa un rouleau de cinquante louis. Ma 
divinité piquee de l'inflexibilit? du fort 
qui o' Ctoit dechaince contre ma main, 
voulut donner les cartes a jon tour, Ce 
fut avec encore moins de ſuccès que moi, 
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Madame ſa mere avoit un bonheur in- 
croyable, rien n'y reſiſtoit, & en deux tours 
de main, le rouleau du M<decin prit la 
meme route que mon or. On eut la bontse 
de remettre à un autre jour la revanche 
& de convenir que ce ſoir-là ma belle 
partener & moi, nous etions en guignon. 
Ea belle, pendant toute la partie, avoit 
fait jouer entre ſes doigts une boëte d'or 
travailice d'un afſez bon goùt; je Pavoiy 
admiree. Je temoignois le deſir le plus vif 
de la conliderer de pres. Elle fut remiſe 
entre mes mains. Apres en avoir examinE 
le gotir & le fini, je voulus la rendre : 
ma charmante hòteſſe n'y voulut point 
conſentir. J'inſidois, elle prit de l'humeur. 
Enchant d'une prevenance auſſi gene- 


reuſe, Yallois remoigner au Docteur que 


Je voulois au moins faire un echange. 
Dans cet inſtant la belle, non moins ruſee 
que liberale, appergut a mon doigt un 


tres-beau brillant qu'elle conſidera avec 


attention en me careſſant la main. Je ne 
ſica!s comment cela ſe fit, mais il tomba 
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naturellement de mon doigt & ſe trouva 
place au ſien. Eh bien ! dit- elle, avec une 
ingẽnuité d' enfant, fi My lord ne veut pas 
accepter ma boëte, je troquerai contre fa 
bague. I] r'etoit pas de la dignité d'un 
Pair d' Angleterre de faire attention A la 
difference Ce valeur Enorme de ces deux 
bijoux; le doigt dailleurs étoit 6 jolie, 
que dans mon ivreſſe un anneau de quinze 
cent guinẽes ne me parut pas trop pre- 
cieux pour Porner, Une liberalite auſſi ex- 
traordinaire releva bien tour Peclat dume- | 
rite qu'on m'avoit d'abord trouve. Des | 
yeux animes ne me peignoient plus qu'a- | 
mour & volupte: la prudente maman prit | 
ce moment pour annoncer avec un re- 
gard ſẽvere & d'un ton glace, qu'il fal- 
loit ſe quitter. Allons, jeunes gens, dit- | 
elle, allons, il eſt tard: nous avons de- | 
main une repetition à onze heures, il faut l 
ſe retirer.--- La familiarite. ainſi Etablie, | 
\obtins la permiſſion de prendre conge 
par un baiſer à Vangloiſe, Moitie ports 
ſur mes gens, moitic par mesjambes, je 
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regagnai ſur une infinit2 de paraboles, 
mon carroſſe. Je revins me mettre au lit, 
ivre de vin, enchante de ma ſoiree & eſ- 
cortE du fidèle Docteur à qui, avant de 
nous ſeparer, je remis le rouleau fondu 
chez la“ “. 4 

Jai entendu dire quelquefois, que 
Famour enlevoit le ſommeil: ce n'eſt point 
celui qu'on prend dans les foyers, à l'aide 
d'un vin de Champagne fin & petillant: 
il fait oublier dans les bras de Morphe & 
les pertes & les ſottiſes qu'on peut avoir 
faites la veille. Auſſi je ne penſois ni à 
mon diamant, ni à mon argent perdu. Je 
ne vis dans toute ma journce que l'acqui- 
firion de la jolie boete d'or & les heureux 
preſages des faveurs de la divine *. 
La perte de tout mon portefeuille m'au- 
roit tout auſſi peu aftecte. Nous autres 
pauvres Anglois, en arrivant a Paris, on 
nous dit que nous ſommes inspuiſables, 
& nous avons la ſottiſe de le croire. Enſin 
Jerois enivrẽ, je m' endormis fans -penſcr 
a rien, & je fis, autant que je puis m'en 
ſouvenir, des reves divertilians. 
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DEUXIEME JOURNEE. 


Evenement deciſif. 


8 ainſi que s'ẽtoit termine la pre- 


miete journèe de mon ſẽjour a Paris. Son 
detail, tel que je viens de le rapporter, 
doit mettre au fait du caractere & des 
principes du Docteur ““. Les trois quarts 
des hommes dans leur premiere jeuncſſe 
dependent de ceux qu'ils ont le bonheur 


ou le malheur de rencontrer, Jen ſuis la 


preuve, & quoique je puiſſe me con- 
ſoler par le grand nombre de dupes que 


cet homme avoit faites auparavant & qu'il 


fait encore tous les jours, je ſuis bien 
honteux qu'un Etre dont j'ai connu par la 
ſuite la frivolite, le neaant, & les traits, 
plus qu*equivoques, ſoit venu a bout de 
me faire illuſion pendant quinze jours, 
Quoi qu'il doive en coùter a mon amour- 
propre, je vais cependant continuer mon 
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recit pour l'inſtruction des jeunes voya- 
geurs qui ſcjourneront I Paris après moi. 

Je m'ctois. couch à quatre heures du 
matin. A peine avois-je ouvert les yeux 
aſſeʒ avant dans la journee, que ce digne 
perſonnage parut au chevet de mon lit. Eh 
bien? Mylord, me dit- il, comment avez 
vous paſſe la nuit? avez · vous fait des ſonges 
agreables? — Au moins j'avois matie- 
re, — C'eſt fort bien, rẽpartit il; mais les 
plaiſirs ſont faits pour occuper le declin 
du jour. J'ai pourvu à ce que vous ayez 
ce matin quelque occupation ſerieuſe pour 
varier. L'Abbe F.. vous donnera une 
premiere legon de la langue frangoiſe, 
&, une heure apres, le ſieur G... vous 
donnera les elemens de Vart qui, dans ce 
pays, embellit ſi bien la nature, & qui 
de ſon union avec elle, fait naitre ces 
graces Etrangeres a toutes Jes autres Na- 
tions. Vous, mon cher Mylord, vous n'a- 
vez beſoin que d'un peu de developpe- 
ment pour les poſſẽder. J'ctois confus de 
tant d'amitiẽ; je remerciai Pincomparable 
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hors de mon lit pour déjeùner avec mon 
digne conſcil. | 
Mes maitres vinrent enſuite; je fis mon 
apprentiſſage de Frangois & de Danſe, 
Les deux virtuoſes qui travailloient à mon 
education, me parurent des Phenix ; l'un 
par ſa politeſſe admirable, & ſon joli 
oraſſeyement ; l'autre par ſes graces ini- 
mitables. Je donnat enſuite quelques heu- 
res a ma toilette & m'erant revetu d'un 
habit également riche & elegant que le 
tailleur du cher Docteur venoit de m'ap« 
porter avec cinq ou ſix autres du dernier 
golit, je volois me montrer au Palais 
Royal od j'ignorois que le prevoyant Me- 
decin my/avoit prepare des admirateurs. 
Une douzaine au moins des perſonnages 
que j'avois remarques la veille chez le Ba - 
ron, partages en differens groupes, ẽtoient 
diſperſés le long de la grande allee, Je 
ne fus pas trois minutes ſans Etre abordè: 
le vieux Militaire & Abbe qui m'avoient 
gagnẽ quelques louis d'or au Wiſth, s' em- 
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preſſerent des premiers. L'un des deux, 
plus qu'octogenaire, paroiſſoĩt n? anmoins 
jouir d'une ſantẽ d' autant plus ſoutenue 
que ſon ime Etoit plus réfléchie & plus 
Egalr. Il me dit qu'il Yappeloit le Co- 
jlonel Cunning, ſes exprefliuns Etoient 
amicales & meilleuſes, II connoiſſoit par- 
faitement toute la volce des voyageurs 
de notre pays & fe donnoit pour le parent 
avoue de M. Greenville, Ex-minittre du 
Roi notre maitre. Il y avoit quelques mi- 
nutes qu'il avoit entame ce cctail, quand 
nous fùmes joints par un petit homme 
trapu. Sa phy ſionomie traiche & rubicende, 
la chamarrure, ſes bijoux, tout s'accor- 
doit aflez a me le faire prendte pour un 
Commis renforeẽ de finances, quand le Co- 
lonel me dit que c'ctoit le Compte de“: 
ſon mon J. , ' avoit jamais ẽtẽ accompa- 


gas d'une auſi faſtue uſe qualification. J'ai 


appris depuis que c'ëtoit en effet le ne- 
veu d'un riche & parcimonieux Banquier, 


qui, en mourant, avoit fruſtre tous ſes au- 


tres collateraux pour 'reunir ſur lui toute 
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ſa ſucceſſion, Du fond d'un comptoir de 
la ville de Rouen, notre héretier n'avoit 
fait qu'un faut à la dignite de Comte de 
Empire. M. le Comte me barbouilla i 
Paide d'une langue auſſi cpaiſie que fon 
individu, un compliment & me preſenta 
un jeune hommeefflanque & maladif qu'il 
me nomma le Comte de Rongdeal, fon 
beau- frere; ce nom me parut tout auſſi 
bizarrement accouple d'un titre que Pau- 
tre. J*aurois cru que ces uſurpations auſſi 
folles qu'indccentes, etoieat une maladie 
de famille; mais ici il pleut des Comtes, 
& l'on ne fait qu'en rire. 

Nous fimes quelques tours d'allée, 
pendant tout ce tems PAbbe F... ne la- 
cha pas un mot: je fus tents de croire 
qu'il n'ouvroit jamais la bouche que pour 
annoncer treffle, carreau ou azout. Pai 
etẽ depuis confirms dans ma conjecture: 
on ajouter ſeulement a cette idee que je 
m'en ẽtois formce qu'il avoir, en depit de 
ſa phyſionomie de doguin, rendu à un 
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Prelat des ſervices qui lui avoient valu de 
tres bons benefices. 

Si Pon marche à Paris ſur des Comtes, 
on y eft ſans ceſſe coudoye par des Ab- 
bes; T'habit ſacrs, qui devroit diſtinguer 
le Sacerdoce, eſt un traveſtiſſement bannal 
qui ſert de manteau à une multitude de 
poltrons & d'intriguans. Un homme d'une 
taille moyenne, fluct, poudre & frils 
avec la derniere precifion, portant une 
phy ſionomie qu'on auratt priſe pour celle 
d'un ſatyre, ſi la foibleſſe & la langueut 


Ten avoient tempere Pimpudence, vetu 


d'un habit violet bord d'or, augmenta 
bien · tot notre troupe. Il ſe nommoit 
PAbbe **: il me tẽmoigna beauconp 
de prevenance & de deſir de me connoi- 
tre, Mais j'apperęus qu'il meſuroit d'un 
eil irrite le fiadele Docteur, dont je te- 
nais le bras. Tous ſes traits, en ſe de- 
montant, peignoient l'envie & le chagrin. 
Je n'avois garde d'attribuer ces ſentimens 
a une jalouſie dont j'crois l'objet. Je ne 
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ſavois pas alors qu'ils Etoient rivaux & ſe 
mẽloient quelquefois du meme merier, II 
eſt bon de prevenir que ce n'ctoit ni la 
theologie, ni la medecine, 

L'entretien roula bien-tot ſur les jolies 
habitantes des environs du jardin. L' Abbẽ 
** & le Docteur en diſſertoĩent i Penvi 
avec une ſagacitẽ cgale, Il reſt pas poſſi- 
ble de faire une deſcription plus detaillee 
des ruelles que celle qu'ils faiſoient. Le 
vieux Militaire les ecoutoit avec un ſou- 
ire complaiſant qui laiſſoit deviner les 
ſouvenirs agreables qu'il pouvoit ſe retra- 
cer. Le gros Comte & ſon beau-frere 
railloient à bout portant les deux narra- 
teurs, mais leurs traits s ẽmouſſoient ſur 
eux & ils n'en alloient pas moins leur 
train. L' Abbe ““, Pair ſerieux & les yeux 
ouverts, paroiſſoit abſorbe dans la pro- 
fonde meditation de quelque coup de pi- 
quet. Pour moi j'etols aſſeʒ fot pour faire 
grande attention A tant d'impertinences. 
L'heure de quitter la promenade arrivoit 
pourtant; après avoir fortement afſurs le 
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Comte que j'irois le voir, je m' mbar. 
quai avec la fidèle Achate & le vieux Co- 
lonel que j'emmenai diner avec moi. 

En rentrant, un de mes valets de 
louage me remit avec quelque prẽcaution 
une tres - petite lettre tres-ambree, qu'on 
toit venu apporter avec empreſſement 
pendant mon abſence. Je Pouvris; elle 
etoit Ecrite en langue francoiſe : mais le 
caraQere en Etoit ſi mal forme & Portho- 
graphe fi bizarrement ſtilee, que quel- 
qu'un qui la ſavoit auſſi imparfaitement 
que mol, ne pouvoit non plus y com- 
prendre qu'au grimoire, Je fus oblige d'a- 
voir recours au Docteur; apres un quart- 
d'heure détude, il vint a bout d'y de- 


chiffrer ce qui ſuit. 


% Savez- vous bien, mon petit My- 
„lord, que vous etes bien méchant: 
« vous m' avez empcchee de fermer l'œil 
« toute la nuit. Maman s'eſt. fachẽe con- 
tre moi; elle dit que je ſuis folle. Pau- 
* rai bien du chagrin, fi vous ne venez 
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ce pas ce ſoir à la Comẽdie Italienne. 
& Soyez au moins chez mat a neuf heu- 
res, j'ai bien des choſes a vous dire. 
« Cette jolie petite bague que vous avez 


& miſe hier a mon doigt Pa rendu bien 


« babillard, Il m'a dit a Poreille que vous 
« aviez fait à Paris une fort jolie maitreſſc, 
© & cela m'a fait bien de la peine. Ce- 
pendant ſi vous venez ce ſoir, mon 
petit Mylord, ce ſera une preuve qu'il 
a menti: je me conſolerai & ne le croi- 
ral plus une autre fois.“ 


Mon amour propre me fit trouver ra- 
viſſant le tour enfantin & mignard de ce 
poulet, Oh! cette fille a de Peſprit comme 
une ange, S'ecria le Docteur: Dieu me 
dampe, ſi ce n'eſt la plus jolie enfant de 
Paris. Eh bien! Mylord, ſi vous n'avez 
rien de mieux a faire, il faut lui donner 
cette petite ſatisfaction-làa, nous irons 
y paſſer une heure ce ſoir, En diſant cela 
d'une voix aſſez baſſe, nous nous rappro- 
chions du Colonel, Il avoit decouvert un 
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trictrac dans mon appartement, il me 
propoſa une partie en attendant qu'on ſe 
mit à table. J'acceptai, nous jouames 
douze louis d'or; je gagnai la premiere, 
je perdis les deux ſuivantes. Le diner 
qu'on annonga prevint la quatrieme. 

Par les ſoins & la vigilance de mon 
majordome, je fus infiniment mieux ſervi 
que la veille; tout étoit delicieux, Le 
Bourgogne couloit a foiſon. Mon vieux 
convive mangeoit avec reflexion & bu- 
voit du meme ſang-froid qu'il mettoit au 
Wiſth, au triftrac, & à tout ce que je 
lui avois vu faire. J'ai experimente de- 
puis combien il etoit adroit & ruſe, & 


favoit faire contribuer ſon monde avec le 


calme, la diſcretion & la dignite qui con- 
venoient i ſon age & a ſon ẽtat. Nous 
dinàmes gaiement, parce que ſon flegme 
n'excluoit pas la joĩe; nous fimes encore 
la digeſtion au trictrac, elle ne me coùta 

que cinquante louis. 
Le Docteur, toujours attentif & pre- 
voyant, avoit fait atteler pour aller 
prendre 
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prenurePair au boulevard avant de ſe ren- 
fermer aux Italiens, on d'ailleurs le bon 
ton exige que Pon n'arrive que pour la ſe- 
conde piece. Il ſembloit que cet homme 
eut rẽſolu de laiſſer mourir tous ſes ma- 
lades plutot que le perdre un ſeul 
des inſtans od il povoit contribuer à mes 
plaifirs: auſſi j ẽtois pẽnẽtrẽ de la plus vive 
gratitude; peut ètre dans ces premiers 
momens avoit-1] ſes raiſons pour tenir 
pied a boule. L'abbé ““ etoit un de 
ces hommes contre quil il faut mettre en 
ceuvre Vaſſiduite autant que Vadreſle. 
Quoi qu'il en füt, je rẽſolus de Pindem- 
niſer du ſacrifice de tous les honoraires 
qui pouvoient lui echapper. Je crois q uil 
fut content; car il ne me quitta point, 
tant que cela ſe ſoutint. 

Dans la ſaiſon on nous ᷑tions alors, 
tous les Etres corrompus ou frivoles qui 
infectent cette grand ville, ont coutume 
de ſe raſſembler au boulevard. La, leur in- 
ſipide occupation eſt d' aller mettre au jour 
un habit nouveau ou une voiture recem- 
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ment ſortie des mains d'un malheureux 
ouvrier qui court en vain apres ſon ſalaire, 
pendant que ſouvent elle le clabouſſe & 
quelquefois I'<craſe. A travers des tour- 
billons de pouſſiere, une file de carroſſes 
circule au petit pas ſur un demi- mille 
d' Angleterre, od, malgre la lenteur de la 
marche & les efforts de Veſcouade qui y 
met l'ordre, ſouvent on s'embarraſſe & 
on ſe heurte. Les oiſifs qui s'y font trai- 
ner, s occupent a s'y conſidérer; des re- 
gards effrontẽs vont y dẽcontenancer les 
femmes juſques dans l' enfoncement de la 
berline la plus modeſte. On y voit, il 
ea vrai, peu de pareilsequipages: le ſexe, 
qui vient y figurer pour la plupart, ne 
s' en offenſe pas; au contraire, il repond 
au coup- d' œil le plus hardi, avec une aſ- 
ſurance, ou plutot un air triomphant qui 
decèle le faite & la fierte avec leſquels la 
proſtitution & le dẽshonneur marchent 
front levè au milieu des dẽpouilles Ecla- 
tantes du libertinage & de la ſottiſe. Sou- 
vent les victimes imbeciles de ces Sirènes 


inſolentes & cruelles s' aſſemblent en ſoule 
& les adorent ſans pudeur ſur leurs chars, 
aux yeux du public indigne de tant de 
baſſeſſe & de dupcrie. J'en vis une dans 


un ſuperbe ẽquipage tout brillant de do- 


rures, qui rehauſloient le plus eclatant 
vernis; fix beaux Anglois, couverts de plu- 
mes, d'or & de ſoie, la trainoient en pom- 
pe; une livree riche & impoſante en- 
occupoit le devant & le derriere. Ce jour- 
Ia un monde infini ſe prefloit au boule- 
vard. Au moment ou ſon char triomphal 
deboucha d'une rue qui y conduit, un 
peuple immenſe qui occupoit les contre- 
allees a pied, ſe porta avec rapidite du 
cote par ou elle arrivoit : on auroit cru 
n'abord a cet impreſſement qu'une reine 
bienfaiſante & cherie venoit s'offrir aux 
hommages d'une nation enchantee. Je le 
penſai, mon guide m' apprit que c' toit la 
fameuſe *. Le tumulte qui fe fit en- 
tendre, dẽcouvrit bientòt le motif & la na- 
ture d'un empreſſement qui młavoit 


trompẽ. Le faſte inſultant que venoit eta- 
C ij 
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ler une courtiſanne au milieu du peuple, 
retracai tous les eſprits une image odieuſe. 
Bientot le ſuperbe ẽquipage fut entoure 
par cette multitude, qui à la fureur & aux 
menaces meloit les expreſſions les plus 
accablantes de la deriſion & du mepris. 
Elle s' ẽchauffoit, inſtant approchoit on le 
Char d'or alloit tre mis en pieces. Heureu- 
ſement la garde accourut & vint à bout 
de dẽgager la beaute interdite, qui avoit 
en tout au plus le plaiſir de parcourir 
cinq ou ſix toiſes de la carriere on elle 
s'etoit promis d'cblouir juſqu'a la brune, 
un public plus benevole. 

A la relation de ce mortifiant ẽvène- 
ment, que cinq-cents voix bourdonnoient 
autour de moi, je vis tous les petits-mai- 
tres qui ẽtoient dans les voitures dont 
Jj'ẽtois à porte, pales & defaits, Partages 
entre la douleur & Vindignation, les uns 
lamentoient triſtement, les autres invec- 
tivoient avec vchẽmence ſur la decadence 
de la civilits & des belles manieres. Is 
traitoient libcralement de G.... & de 


C.... . une foule d' artiſans & d'ouvriers 
qui olotent murmurer de ce qu'ils ne les 
payoient pas, pour tout prodigeur à de 
pareilles creatures. Dans leurs impreca- 
tions ils enveloppotent juſqu'a l'ordre pu- 
blic qui ne faiſoit pas mettre en priſon 
quarante-mille citoyens honnetes, pour 
avoir manque aux loix de la galanterie 
& au tres-humble reſpect di a une 
C-n. 

Mes penſces ctoient fi dificrentes alors 
de ce qu'elles ſont aujourd'hui, que, com- 
patiſſant plus a l'affront fait à la fille de 
ſpectacle, qu' ax juſtes motifs d'anĩimo- 
fite de tant de malheureux, j'opinois auf 
ſolidement que tous ces Meſſicurs. In- 
dignẽ plus qu' aucun. deux, je quittai ce 
theatre de la groflierete du peup le fran- 
co1s, & fit voler mon char a la Comcaie, 
au riſque de rompre bras & jambes a la 
miſcrable infanterie, qui avoit bien de la 
peine à ſe ſauver de droite & de gauche, 
malgre les garres enroues que hurloit 
mon cocher. 4 
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Dans une ſalle Etroite & obſcure, in- 
digne d une capitale comme Paris, de plats 
hiſtrions finiſſoient de jouer une farce que 
la moitiè au moins des ſpectateurs n' en- 
tendoit pas. Ces bouffons firent place I 
des chanteurs & a des cantatrices fran- 
golles dont les voix aigres & les mẽthodes 
forces, dfiguroient un chant moins dẽ- 
ſagrẽable cependant que celui qui m' avoit 
fait fuir de l' Opèra. Il viſoit au goùt ita- 
lien, & dans quelques annees il pourra y 
avoir nes rapports. Maĩs ce n'ẽtoient ni les 
charmes ni la perfection des arts que je 
cherchois; tout m'auroit paru bon, ſij euſſe 
rencontrẽ Mademoiſelle“ “ *. Aucundes 
coins de la ſalle n'chappa a ma vue, je 
ne la voyois nulle part, l'impatience la 
plus vive me tourmenta pendant plus d'un 
quart- d'heure & en dẽcupla la duree. En- 
fin le bruit d'une petite loge que l'on ou- 
vroit ſur Pamphitheatre, me fit tourner 
la tète de ce cote Ia; jappergus une vaſte 
foret de plumes qui, ſe preſentant ſur une 
tte qui ſe courboit pour en mẽnager le- 
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difice delicat, en paſſant par la porte, 
toit cauſe que je ne pouvois reconnoitre 
les traits du viſage. Je me le remis pour 
celui de ma conquòꝭte, lorſque stant al- 
ſiſe, la certitude de laiſſer un intervalle 
de deux pouces entre le ſommet de ſon 
panache & le plafond de ſa loge, lui 
eut permis de fe redreſſer. Une riche ri- 
viere de diamans couvroit ſa gorge: deux 
enormes girandoles eee. encore 
plus fes oreilles qu'elles ne les parotent ; 
une chaine de gros chatons paſſoit en 
ecnarpe du ſein droit au côté gauche. 
Comme la ſcandaleuſe magniiicence des 
beautes annonce ict le rat Gif des tolies 
qu'elles s'attendent à voire faire pour elles, 
tant d'éclat m'éblouit & m'eiFraya en 
meme tems. Que de diamans, dis- 

au Docteur, d'une voix fort emue ! ccla 
eſt incroyable.- Un Ruſſe, repondit-1}, 
eſt l'auteur de tout ce faſte qui vous ſur- 
prend. Croiriez- vous qu'il n'en a coùts 
a cette belle que quelques heures de com- 
plaiſance. A vous dire le vrai, il faut que 
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vous lui ayez donne ſingulierement dans 
Pol, pour qu'elle aille, comme clle le 
fait, au devant de vous. Vous pouvez vous 
flatter d'avoir plu à unc perſonne dont bien 
des amans de la plus haute volee ont vai- 
nement pourſuivi les faveurs. Liintaet, 
Jen ſuis sur, n'y eſt pour rien: un diſ- 
cours auſſi flatteur chatouilloit mon oreille 
& portoit dans mon ame les impreſſions 
que s' toit promis celui qui parloit. Vous 
ſentez cependan, continua-t- il avec rẽ- 
flexion & 1nteret, qu'ne femme auſſi re- 
cherchce & auſſi jolie, a un certain ẽtat 
a ſoutenir. C'eſt une maiſon monte, ce 
ſont d'autres dẽpenſes aſſez confiderables, 
Mon cher Mylord, tel eſt ici le ton, per- 
ſonne ne peut s'en diſpenſer & fi vous 
en ẽtiez quitte pour contribuer à tout cela, 
ce ſeroiet bien le moins que vous puſſiez 
faire pour une perſonne qui renonce à 
bien des avantages en vous aimant, comme 
elle le fait, par rapport à vous-meme. 
En me parlant ainſi, le Docteur avoit 
infailliblement lu dans mes yeux que le 
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poiſſon Etoit dans la naſſe. Tout d'un coup 
il me quitta: bientot je Vappercus du 
cote oppoſe de la falle, entretenant la 
belle ****#, que ſans doute il felicitoit du 
trait dont elle avoit bleſſe mon cœur. 
Au bout d' environ dix minutes, il me re- 
joignit, & affectant un air de ſatisfaction 
& d' enchantement: vous etes, dit-1] en 
m' abordant, de tous les mortels le plus 
fortune : cette pauvre enfant n'a qu'une 
ſeule crainte; c'eſt que vous ne repondiez 
pas à toute Vardeur que vois lui avez 
inſpirẽe; mais je crois m'y connoitre un 
peu; je lui ai dit que j'augurois mieux 
de votre bon goùt, & que je rẽpondois 
de votre ſenſibilitẽ. Cette bonne nouvelle 
Pa miſe aux cieux : car c'eſt bien la crea- 
ture la plus tendre & la plus reconnoiſ- 
ſante! Voyez ce charmant cru, il eſt riche 
autant que de bon gotit: elle a voulu 
qu'il reſtat dans mes mains, comme un 
precieux ſouvenir du jour le plus heu- 
reux de ſa vie. Cette fille-la, Mylord. .. 
oh] elle a de Vame juſqu'au bout des 
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doigts. Le perſonnage qui m'oblervoit 
attentivementne proferoir point une ſyl- 
lable qui ne redoublat Pivreffe dont mes 
ſens ẽtoient agites. Je ne ſavois plus quand 
arriveroit la fin du ſpectacle: ſans les 
ceillades qui du fond oppole de la ſalle 
venolent foulager mon amoureux tour- 
ment juſques dans le balcon; je crois que 
vingt fois j aurois interrompu l'acteur par 
la violence de mes ſoupirs. C' eſt unedrole 
de choſe qu'un écolier d' Oxford, la pre- 
miere fois qu'il avale à longs traits le 
poiſonde l' amourbannaldesenchantereſſes 
de POpera: il eſt dupe avec une ardeur 
& une ſottiſe qui ſe diſputent d'excès; 
c'ẽtoit, au vrai, ma ſituation. La vanĩtẽ que 
m'inſpiroient mon titre, la fourniture de 
mon porte-fcuille, mes gens, Pair ſubor- 
donnẽ du Docteur, juiqu'a mon habit 
neuf, & àl'ẽ difice ẽlẽgant que le ſieur Tou- 
pet avoit bati ſur ma tete, achevoit de 
falre bouillir ma cervclle, De tous les 
fous qui avoient jamais paſſe le pas de 
Calzis, ſans en excepter meme le Lord 
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D.. . T..., j'ẽtois bien le plus extrava- 
guant. Enfin la toile tomba. Je gagnai 
rapidement les corridors, & rn'y empreſ- 
ſant aux depens des coudes & des pieds 
de quelques ſpectateurs i qui je diſtti- 
buois des excuſes aſſez gauches en paſſant 
je parvins i l'eſcalier afſez à tems pour 
prelenter la main a ma belle. 

Par malheur cet eſcalier eſt roĩde &tour- 
noyant, la joie m'avoit tellement emu, 
que, n'appercevant pas les pans de fa robe 
qui ẽtoient raſſemblẽs ſous mes pieds, je 
m'y embarraſſai: quelqu'un tant venu a 
me pouſſer dans cet inſtant, je ſis une 
culbute d'ènviron dix marches ; pour ſur- 
croit d' infortune, l'amour avoit tellement 
attach la main de Mademoiſele****dans 
la mienne, que, Pentrainant avec moi, 
nous roulames enſemble. Pendant le trajet 
que cette chute nous fit faire, le dẽſordre 
de ſes habits lait dẽcouvrir gratis aux 
ſpectateurs des charmes dont la vue cofite 
ſi cher en d'autres circonſtances. Nous 


nous relevames avec la confuſion que de- 
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voit donner une pareille cataſtrophe, & i 
travers les ris & les huces qu'elle avoit 
excites, nous eũmes beaucoup de peine 
a gagner la porte. Mon indulgente com- 
pagne preſumoit aſſez bien de mes libẽ- 
ralites futures, pour me paſſer cette pre- 
mere ſottiſe: au lieu de reproches, elle 
ne me tẽmoignoit que l'inquiẽtude la plus 
vive. Elle fut bientotenvironnce de nom- 
bre de bonnes amies qui la conſidtroient 
avec une pitiẽ maligne & equivoque, tan- 
dis que leurs fauſſets enrouẽs glapiſſoient 
autour d' elle; eh ! mon Dieu, ma chere; 
comment cela vous eſt- il arrive? Ne vous 
etes-vous pas fait mal? Youlez-vous de 
Peau de Cologne? Pour moi, tirant gau- 
chement de ma poche un Enorme rou- 
leau de taffetas d' Angleterre, je l'oſſrois 
en tremblant. Eh | mon Dieu, M. l' An- 
glois, s'ecria un plaiſant a deux pas de 
moi, ce n'eſt-làa que la forme de Pem- 
platre que Madame met a ſes bleſſures. 
Le Stentor des ſavoyards de Paris cria 
heureuſcmentenfin: le carroſſe de Mylord. 
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Ma compagne ſe dẽbarraſſa de ſes offi- 
cicuſes amies. Nous traversàmes, tète baiſ- 
ſce, la double hate des rieurs, laiſſant au 
Docteurle carroſſe de Mademoiſelle“ “**, 
pour amener la petite Julie qui Pavoit 
accompagnee au theatre. 

Refugics dans notre ẽtui & à Pabri des 
ſarcaſmes que notre chùte avoit fait pleu- 
voir ſur nous, jefaiſois mon poſſible pour 
faire oublier a ma belle l' accident de l'eſ- 
calier, raſſemblant avec des efforts in- 
croyables, tous les termes de politeſſe 
& de galanterie que javois pu ramaſſer 
dans mon Boyer & recueillir de la pre- 
miere leon de Vabbe F... Je balbu- 
tiois une ſotte apologie dans le plus pi- 
toyable & le plus confus de tous les jar- 
gons. Comme je ſoupgonnois mes pa- 
roles d'etre peu intelligibles, jy ajoùtai 
des geſtes propres à porter plus de ſigni- 
fication. La douceur & la bonte avec la- 
quelle on recevoit mon repentir & mes 
empreſſemens, me tranſportoient de joie. 
Nous ctions dejà dans la rue de Riche- 
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lieu & montẽs dans Vappartement, of 
pendant quelques minutes nous fùmes 
encore ſeuls. 

La foible rẽſiſtance que ma beaute op- 
poſoit a mes amoureules attaques, m'a- 
voit mis tout en feu, & je devenois en- 
treprenant, quand la matrone de la veille 
ſe montra : elle effecta du mecontente- 
ment d'un pareil tetc-a-tete, & dit bruſ- 
quement a a fille, d'aller ſe deshabiller; 
celle- ci me regarda triſtement & ſortit. 

Reſte avec la diſerette & prudente 
douairiere, en veritable ecolier, je cher- 
chois a appaiſer, par des proteſtations, la 
colere qu'elle laiſſot à demi cclater. Ne 
pouvant parvenir a derider ſon vieux 
front, j allois abandonner l' enterpriſe avec 
autant de chagrin que d'impatience, quand 
mon illuſtre & prudent appui, l' adorable 
Docteur, entra. Mon air conſternë, le ſi- 
lence courrouce de la maman, engagerent 
ſoudain unc explication, par les queſtions 
qu'il fe hata de luifaire,fur le tableau in- 
attendu quenouslutofirionsPun&PVautre, 
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Monſieur le Docteur, lui dit la vieille, 
affectant de ſe compoſer un peu, vous 
le ſavez bien, ma fille n'eſt pas en état 
de faire des folies. Je nvappergois a 
merveille qu'elle s' amourache de Mylord ; 
c'eſt a mol a avoir de la prudence pour 
elle. Que diroit un certain perſonnage 
qui nous ſoutient a VOpera, s'il venoit 
a ſavoir quelque choſe d'un pareil ca- 
price? Je veux bien croire que Mylord 
eſt trop honnete-homme pour nous trom- 
per; cela ne ſuffit pas. Nous ne ſommes 
point dans le cas des attachemens de paſ- 
ſage. Malheureuſement une femme de 
theatre ne peut pas ſuivre ſon goùt & 
{es penchans ſans ctre aſſuree...En un 
mot, Monſieur le Docteur, vous qui 
avez de Veſprit et de Vuſage du monde, 
vous ne blimerez sürement pas d'auſſi 
juſtes allarmes. Sans lui rẽpondre, lejudi- 
cieux Eſculape me rendit ce diſcours, dont 
quelques interruptions m'avoient empe- 
che de ſaiſir le ſens, avec un habile com- 
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taire qui me dccida a offrir ſans delai des 
gages palpables de ma conſtance & de 
ma ſincẽritẽ. Jetirai de mon porte-feuille 
un effet de mille louis d'or, & Pallon- 
geant à Vimpitoyable & ruſce harpie, je 
faiſois des excuſes de ne pas parler fran- 
cois. Oh! pardonnez-moi Mylord, je vous 
entends a merveille, me repondit-elle : 
malegre cela, n'allez pas me ſoupgonner 
d'un vil interet. Il eſt ſi naturel à une 
mere d'affurer le bien de fa fille! Nous 
voyons tous les jours tant de perfidies 1 
D'ailleurs vous ſavez qu'on n'eſt pas tou- 
jours jeune. Tapprouvois, d'un coup de 
tete, des raiſonnemens auſſi judicieux. 
Aureſte, continua-t-clle d'un tot flatteur, 
le ſacrifice de la plus belle jeuneſſe ne 
peut ctre fait a quelqu'un, qui le merite 
plus que vous. Il eft bon que je vous 
previenne que ſur cet article, ma fille 
eſt delicate juſqu'au ridicule : ſi elle pou- 
voit ſe douter de la galanterie que vous 
venez de lui faire, tout ſeroit perdu. La 
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pauvre enfant rougitd'unrien; diriez vous 
que, pour nous ſoutenir comme je le fais, 
je ſuis force de lui cacher les bienfaits 
qu'elle regoit? N'allez pas lui en parler, je 
vous ſupple. Tout groſſier qu'etoit ce 
piege, il trompa mon exceſſive credulite: 
en blanc bec veritable je n'admirois pas 
moins la nobleſſe des ſentimensdelajeune, 
que la prud'hommie de la vieille, & lui 
ſerrant la main, mon ime etoit encore 
plus allegce que mon porte-ſeuille. 

Mademoiſelle “** & la petite Julie 
rentrerent dans cet inſtant, on vint aver- 
tir preſqu'auſſi-tõt qu'il falloit ſe mettre 
1 table, Si la joie & le plaiſir avoient 
cte par dẽgrẽs juſqu'à Tivreſſe au ſouper 
de la veille, dans celui-ci, ils prirent tout 
d'un coup ce caractere. Apeine touchions 
nous au milieu du deſſert, qu'on vint dire 
al'oreille ala Demoiſelle Julie, qu'elle ẽtoit 
attendue avec impatience chez elle. Elle 
ſe leva avec pecipitation, & le galant 
Docteur $'offrit a I'ye reconduire ; {a pro- 
poſition fut acceptce, 
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Il tardoit long tems a revenir: la ma- 
man excedee, diloit elle, de la veillce 
du jour precedent, ſe mit à bailler ſur ſa 
bergere bientot elle y ronfla de toutes 
ſes forces. A meſure que ſon ſuommeil pa- 
roĩſſot plus decide & plus profond, nous 
devenions plus eveilles & plus vits. Un 
ſurſaut qui rouvrit tout d'un coup les 
oreilles & les yeux à la duegne, vint in- 
terrompre le badinage. Maman, allez donc 
vous coucher, lui dit ſa fille en la pouſ- 
ſant du pied contre ſe ſien; vous dormez 
debout. Fi! cela n'eſt pes joli. Tout a 
Pheure,ma fille, repliqua-t-elle, la bouche 
beante & la langue cmbarraſite. A peine 
eut- elle prononcẽ ces mots, que, fe laiſ- 
ſant aller fur ſon ſiège, elle ronfla avec 
plus de force qu'auparavant. Oh! mais, 
maman, celaeſt inſuportable! n'etes-yous 
pas honteuſe? dit alors la Demoiſelle““ , 
en la pouſſant du bras; tenez voila votre 
bougeoir. Allons, allons, repliqua la 
mere, ſe ſoulevant & frottant ſes yeux, 
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& puis avec un biillement aſſez violent 
pour lui demonter la machoire, je ne ſpais 
ce que Pata dormir ce foir, dit elle; vous 
attendrez donc M. de Docteur, mes en- 
fans; mais au moins ſoyez ſages, puis, 
en me ſouhaitant amicalement le bon ſoir, 
elle gagna la porte & ſe retira. Pour le 
coup je crois que c'eſt tout de bon, dit 
la Demoiſelle #****, Nous renouimes 
alors l'entretien, plein de vivacite, que 
nous avions entamẽ Si mes phraãſes ẽtoĩent 
imparfaites & peu correctes, mes geſtes, 
comme dans le carroſſe, ſupplẽoient i ce 
qui manquoit à mes diſcours. En pareil 
cas C'eſt peut etre un avantage d'ignorer 
une langue. Plus d'une fois cela i beau- 
coup abrẽgè les chemins. Les heures $'c- 
couloient cependant avec rapidite dans 
de {i doux entretiens, & J'etois 1nquiet 
de ne point voir arriver mon compagnon. 
Je ſonnai: au lieu d'un des laquais qui 
avoit coutume de reprondre, je vis pa- 
roitre une groſſe ſoubrette, qui me dit 
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gaiement que M. le Docteur avoit dit 
qu'il ne reviendroit point & qu'il avoit 
meme renvoye mon équipage. Alors ſe 
tournant avec de grands yeux Ctonnes, 
vers ſa jeune maitreſſe, elle ajouta d'une 
voix timide & embarraſſce: Mylord ne 
reſte- t- il pas ici? Eh! mais je ne ſęais pas, 
repondit cette derniere avec emotion & 
en me langant un regard; comme il vou- 
dra... Mais maman... Oh parbleu! votre 
maman, repliqua laſuivante d'un ton de- 
vergonde, elle dort à preſent, qu'elle 
n'entendroit pas Dieu tonner: & puis 
demain il fera jour. Laiſſez-moi faire, 
quand elle $'cvcillera, les oiſeaux ſeront 
deniches, Ce qui eſt fait eſt fait, vous 
etes aſſeʒ bons amis pour n'y pas faire 
tant de fagon. Comme elle vous arrange 
cela] rẽpartit la Demoiſeclle *****, en 
tachant de rougir; elle me ſerra la main 
avec tant d'ardeur, que je m'echappai 
en careſſes auſſi hardies que paſlionnees, 
Patience, patience, dit alors la groſſc fem- 


ANGLOISE. 69 


me de chambre, vous attendrez bien à 
tantot pour vous dire le reſte. Allons, 
Mademoiſelle, venez que je vous def[- 
habille. A ces mots elle Pentraina pour 
aller la mettre au lit avec un gros rire 
indecent, me recommandant de me tran- 
quiliſer, & m'aſſurant que bientot elle 
viendroit me chercher pour lui ſouhaiter 
le bon ſoir. 

Elle ne tarda point en effet. Ici je 
termine cette ſeconde journce, en tirant 
le voile ſur les realitss & les ſonges de 
cette nuit heureuſe. 
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TROISIEME JOURNEE: 


Evenement du reveil. Viſite ſinguliere & 
dangereuſe. Duperie d'une autre eſpece. 


[ N rayon de ſoleil qui penetra dans 


Falcove, entre les rideaux mal fermes, 
en tombant ſur mes yeux, me fit apper- 
cevoir qu'il Etoit jour: l'objet de mon 
amoureuſe ivreſſe en avoit meſure la por- 
tee. Trop adroite pour en <puiler tout 
d'un coup les vapeurs, laDemoiſelle ***** 
fe hata de tirer ſa ſonnette. La groſſe r- 
ſolue de ſoubrette entra. Sa prevoyance 
avoit fait placer auprès de moit tout ce qu'il 
me falloit. A ſon aide je me levai; &, a 
un peu de deforde pres dans ma cheve- 
lure, je ſus en (tat de ſortir dans un ha- 
billement du matin, qu'on m'avoit ap- 
porte. 

On frappa cependant rudement à la 
porte; la ſuivante y courut, Je la vis 
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revenir avec un viſage allongẽ & tenant 
la main un papier qu'elle remit i fa 
maitreſſe. Celle- ci d'un air non moins 
conſterne, apres y avoir jets les yeux, 
ditavec un ſoupir douloureux & penible: 
eh! mon Dieu, faites entrer: mais qu'il 
me donne au moins le tems de ſortir du 
it. En proferant ces paroles, elle ſe leva 
aſſez bruſquement, & paſſant rapidement 
un deſhabille, elle ſe jeta ſur un fau- 
teuil, on ella reſta morne & ſilencieuſe. 
Je lui dis que, ſi quelque affaire exigeoit 
que je ſortiſſe, j allois la laiſſer en libertẽ. 
Non, point du tout, me dit-elle, en me 
ſerrant la main & donnant à ſa phyſiono- 
mie le plus grand air d'alteration; ce n'eſt 
rien, reſtez. La ſuivante introduiſit alors 
un homme, dont Iequipage etoit fort 
mince & la mine rẽbarbative. Eh bien! 
M. Chiffon, vous ctes bien inquiet pour 
une bagatelle, lui dit avec humeur ma 
divinite; comment pouvez-vous me tour- 
menter de ſa forte ? C'eſt prendre bien 
mal votre tems. Quoi! me faire lever 
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pour cette gueuſerie! Excuſez Madame, 
repliquacelui- ci, avec une reverence ſour- 
noiſe & profonde; il eſt midi paſſe & je 
ne croyois pas venir auſſi mal-3-propos.--- 
Vous étes donc bien preſſè? — Je ne 
ſcais ce que c'eſt que d' é tre importun, 
Madame; mais en conſcience les tems 
ſont ſi mauvais: Jai parcouru tout le quar- 
tier; j'ai ete chez vingt de vos Dames 
avant de venir chez vous, je nai pu faire 
un ſou dans toute ma tournce. D'ailleurs 
vous ſavez à merveille qu'il y a longtems 
que votre petit memorre ſecret court. Je 
ne puis en verite m'en paſſer.---Il faudra 
pourtantbienquevousattendiezencore,-- 
Je ne le puis, j'en ſuis fort fache, & c'eſt 
avec pien que je me porterois a des 
voleschagrinantes pour vous. Apresquel- 
ques piraſes aſſez vives, qui groſſirent 
de part & d' autre ce dialogue, le crean- 
cier fe retira avec menaces. Ah! mon 
Dieu, $'ecria la belle, quand il fut forti 
fi maman alloit ſavoir cela! la douleur 
lui fit verſer quelques larmes. La ſou- 
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brette blem & effrayce, faiſoit paroli 
a fa triſteſſe. Helas! que faire, Madame? 
Ce maudit M. Chiffon n'entend non plus 
raiſon qu'un Suiſſe. Eh bien ! courez 
donnez-lui mes bracelets. Le geſte dont 
elle accompagna ces paroles, me mit au 
fait de la queſtion, & m'indiqua qu'elles 
avoient jouẽ le role de matoiſes & qu'il 
ne me reſtoit plus qu'a continuer celui 
de dupe, que j'avois fi bien commence. 
Ce n'ctoit pourtant pas ainſi que je qua- 
lifiois les choſes dans mon delire. 

J arretat avec vivacitẽ les byoux; &, me 
ſaiſiſſant du mẽmoire qui ẽtoit reſte ſur 
la toilette, j apperęus au bas, un total 
de deux- mille livres tournois. Je dis avec 
autant de chaleur que de faſte, que l'on 
courũt après l'inſolent creancier, & que 
c'ctoit une bagatelle : cet ordre fut avi- 
dement ſaiſi & execute plus vite encore, 
par la prompte ſoubrette. La maitreſſe, 
avec tout l'emportement de la plus ex- 
treme affliction, avoit fait, mais trop tard, 
quelques pas vers la porte, pour 8 op- 
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poſer à ſa courſe, &, revenant vers moi, 
proteſtoit qu'elle ne ſouffriroit pas une in- 
dignitequiferoit ſuſpecter ſa tendreſſe pure 
& delinterefice. Je fis les plus humbles 
inſtances, elle ſe deſoloit, $'echeveloit 
preſque; enfin le bon Monſieur Chiffon 
reparut. Encourage par la ſoubrette a 
paſſer par- deſſus les ſcrupules de ma trop 
delicate amante, je ne le fis pas languir: 
moyennant la plus grande partie de For 
que Javois fur moi, ſa quittance reſta en- 
tre mes mains. Rien n'egaloit la joie du 
creancier: je ſauvois, diſoit-il, ſon credit 
& fa fortune; il partit apres mille cour- 
bettes humbles autant qu'hypocrites: car 
chez ces Dames, ce qui paroit ſortir ainſi 
par une porte, rentre ſouvent par une 
autre. Lon verra fi je rai pas eu raiſon 
de croire que le pretendu Monſieur Chit- 
fon, d'intelligence avec mes grivoiſes, 
a ẽtẽ verſer mon argent dans la caiſſe de 
Vinduſtrieuſe & ruſee maman. 

Je prenois une peine indicible a con- 
ſoler ma nymphe, du plaiſir que je venois 
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de lui faire, & mes proteſtations commen- 
cojent A produire quelque effet, quand 
Fanchon reparut avec le chocolat. Bonne 
Sainte-Marie! Mademoiſelle, s'ecria-t-el- 
le, voila-t-il pas de quoi tant pleurer ! 
Qui en a, en baille a l'autre; c'eſt la 
regle. Mylord a fait cela de fi bonne 
grace, qu'on voit bien que cela ne lui 
coùte gueres. Vive un Anglois ! ga vous 
à plutot lachecent piſtoles que les autres 
un compliment; parlez moi de ga. Taiſez- 
vous donc, bavarde, dit Mademoiſelle*F, 
en s' eſſuyant les yeux & faiſant ſuccẽder 
Phumeur la plus careſſante a ſa profonde 
melancohe. Le tems ainſi revenu au 
beau, nous dqeunames. 

Le belle commengoit a ſe faire 3 mon 
mauvais frangois. Notre entretien tomba 


inſenſiblement ſur tout ce qui pouvoit 


intẽreſſer une jolie femme, parures, ameu- 

blemens, bijoux, voitures, chevaux frin- 

guans. Nous en tions à ces derniers ob- 

jets, quand le cher Docteur arriva. Sa 

phyſionomie portoit un air de triomphe 
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qui ſembloit partager la mien. Il aſſimila 
ſon ton & ſes manieres aux agreables cir- 
conſtances de la matinee. Les plaiſante- 
ries ceſſerent enfin. Quand une fille com- 
me le Demoiſelle ***** a mis ſur le tapis 
une matiere intereſſante, elle ne lache 
pas facilement priſe; auſſi le chapitre des 
carroſſes revint bient6t, & il fut traitẽ à 
fonds. J omettrai le dẽtail que le Docteur 
fit à ce ſujet; pour vous dire ſimplement 
qu' avec la plus grande adreſſe, on me 
diſpoſa à effacer l'eclat des prodigalitẽs; 


dont le Lord E.., T.., accabloit la d&eſſe 


qui, le jour d' avant, avoit ẽtẽ fi facheuſe- 
ment Econduite du boulevard; & l'eclat 
de celles qui diſtinguoient tous nos il- 
luſtres ſur le pavẽ de Paris. | 

Je quittai la Demoiſelle ***** & me 
ſẽparai pour quelques heures du Docteur. 
Enfle d'un ridicule orgueil, ou plutot 
d'une vanitẽ inſenſce, pallois avec promp- 
titude realrfer les inſinuations que Javois 
priſes aupres d'eux. Jevoulus unir le plai- 
fir de la ſurpriſe, au merite de la profu- 
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fon L'Eſculape ne fut pas du ſecret & 
par les ſoins de mon habile & leſte Pro- 
vengal, aides d'un nouveau fragment de 
mon porte-feuille, en moins de deux 
heures, ix ſuperbes courſiers ſe trouverent 
dans Pecurie de Mademoiſelle *****, & 
une magniiique berline avoit pris ſous ſa 
remiſe la place d'une mince diligence a 
Pangloe, qui $'en étoit retournée chez 
le loueur de carroſlts. 

. Jetois occupe am'applaudir chez moi 
d'une ſottiſe auſſi complette, quand le 
ſieur Gardel vint me donner ma legon. 
Le Docteur arriva, il ignoroit cette ma- 
gnifique galanterie. Le giganteſque Eſcu- 
lape & I'hiſtrion. s extaſioient a Venv1, ſur 
le developpement de mes graces naiſſan- 
tes. Enfin ivre de leurs louanges, je 
m'habillois magnifiquement pour ſortir. 
Nous devions aller chez le Baronde *****; 
j ẽtois Invite a y diner. Un de mes gens 
m'annonga le major Saggs; quoiqu'il ne 
me connit pas, il debuta avec familia- 


rite & ſe donna pour un compatriote qu', 
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chaud & prẽvenant dans ſes affections, 
vouloit me faire partager les plaiſirs de 
tous les cercles brillans od il étoit lui- 
meme inftalle. 

Se je n'avois ẽtẽ dans la chaleur d'une 
fievre de raiſon, j'aurois demel2 tous les 
ſymptomes de Veſcroquerie fur la figure, 
& devins, à fon air de cormoran, les mo- 
tifs qui le conduiſoient chez moi. Mais 
ma ſtupide vanite Etoit tellement exaitee 
par tous les ſubalternes qui m'environ- 
notent, qua travers fon bandeau je n'ap- 
percevois que des prevenances & meme 
des hommages. Le Major me conta des 
nouvelles politiques & en enſuite parla 
jeu. Il manioit en maſtre cette derniere 
matiere, & me citoit pour la ſcene de ſes 
exploits, des lieux ſi auguſtes, qu' avec 
mon peu d'experience, il m'ẽtoit bien im- 
poſſible de former ſur ſon compte le moin- 
dre ſoupcon deshonorant. Je ne ſavois 
pas qu'un frippon dore, moyennant de 
Pargent & des cartes, s'accoſte tous les 
jours d'un Prince & ſe familiariſe avec 
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d'ẽgalitè entre les hommes, que dans 
les lieux ou le pharaon fait une des oc- 
cupations importantes de la vie. 

Notre entretien n'alla pas plus loin: 
le Major prit conge, apres m'avoir aſ- 
ſure du plaiſir qu'il auroit à me ren- 
contrer l'après diner, chez le Baron; 
il me fit encore Pagreable propoſition 
de paſſer enſuite la ſoiree avec lui & 
quelques compratiotes de choix, julqu'a 
Pinſtant du moins, My lord, ajouta- 
t-il, od le plaifir vous rappellera dans 
les bras de l'amour. Ces dernicres paroles 
furent lachces avec un ricanement trus- 
affectẽ, & ſuivies d'un regard fin qui, ſe 
fixant d' abord ſur moi, ſut tomber enſuite 
ſurle Docteur. En Vecoutant je pouſſai la 
ſottiſe juſqu'à me rengorger. Plus trivole 
cent fois que le frangois le plus leger je 
me peignols a moi- meme comme un 
homme initie dans tous les myſteres du 
ſavor vivre les plus rafines, & pres d'y 
etre ala mode, 
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Comme le Docteur Ctoit un des com- 
menſaux habituẽs de la maiſon du Baron, 
on ne ſera pas ſurpris de I'y voir venir 
diner avec moi fans fagon. Le ſervice y 
fut elegant. Mais Vardeur du jeu qui 
fourniſſoit aux frais du repas, Vabregea 
beaucoup. Je m'y ẽtois trouve à cote 
d'un jeune homme d'une figure aimable 
& d'un extẽrieur honnete & doux. Quel- 
qu'Etranger que je fuſſe moĩi- meme à la 
ſocict?, je m'ëtois facilement apperęu 
qu'il avoit encore moins d' uſage du 
monde que moi. Il parloit jeu avec paſſion 
& par toute ſa converſation, qui ne roula 
ſur autre choſe, il faiſoit voir qu'il en 
avoit la phreneſie : ſi fa phyſionomie n'a- 
voit ports en meme tems un caractere 
decide d'ingẽnuitẽ & de candeur, qui diſ- 
fipoit toute prevention, on auroit pu le 
claſſer avec les F...: mais il n'ẽtoit en- 
core qu'au rang des dupes. Il meloit a 
ſes diſcours beaucoup d'indiſcretion & en- 
core plus de vanite, & par- deſſus tout, 
attachoit une valeur prodigieuſe au ha- 
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zard de la fortune; il ne lui Echappoit 
pas trois mots ſans ſe targuer de la ſienne. 
Il joignoit tout le raboteux d'un debu- 
tant comme moi, a toutes les puerilites 
d'un fils unique gate dans la maiſon pa- 
ternelle par un inſtituteur domeſtique, 
ignorant les hommes, & dont par conſé- 
quent la longue enfance devoit ſe perdre 
dans Page viril. Un pareil caractere de- 
voit m'inſpirer une pitiè orgueilleuſe: 
tout eveugle que j ẽtois ſur mes faits per- 
ſonnels, je raiſonnois aſſez bien, comme 
cela d' arrive que trop ſouvent, ſur le 
compte d' autrui. L'extẽrieur du jeune 
homme m'avoit frappe : en ſortant de 
table, je demandai au Docteur qui il 
ctoit ; il m'apprit qu'il s' appelloit Ray 


riche poſſeſſeur dans nos iſles & fils 


d'un pere prodigue & piſſipateur qui 
avoit mange une fortune triple de celle 
qu'il lui avoit laiſſce. 

Le Whiſt ne tarda point à occuper 
tousles convives. Le ſort, ace que jecrus, 
avoit place les acteurs: l'on manquoit de 
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femmes; la comteſſe ſit la partie de trois 
vicillards, anciens familiers du logis. Je 
me trouvois aſſociẽ avec mon jeune voi- 
ſin du diner, contre le maitre du logis 
& un grand flandrin a paroles precieuſes 
& appuyces, qui ſe faiſoit appeler le 
Marquis de“. La reſemblance de nom 
me fit preſumer qu'il etoit quelque choſe 

u Colonel ***, Je ne me trompai pas, 
c'ẽtoit ſon fils. 

La partie s' ẽtant engagce, je m'apper- 
cus de tout ce qu'il en coùtoit au jeune 
& bouillant Raw, pour contenir fon ame. 
joueuſe & petulante; elle s'irritoit de la 
marche erudice d'un jeu a combinaiſons, 
& ſoupiroit apres ceux d'un hazard 0 
ſimple & plus rapide. & meſure que les 
cartes tomboient ſur le tapis, fon imagi- 
nation lui peignoit les chances d'un 
ving t-un ou d'un trente & quarante; le 
White ne s'accommode pas de ces ſpecu- 
lations ctrangeres; auſſi nos antagoniſtes 
en profitoient. Le jeune homme doubloit 
ſur mon jeu qui &toit confidfrable & 
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digne de la colere & du genie calcula- 
teur du Baron; ſa manie pour les chan- 
ces Vavoit encore entraine à des Paris 
qui pouvoient decupler la perte. En tres- 
peu de parties je perdois cent louis; ce 


que le jeune Raw avoit hazarde fut em- 


pochẽ par le digne fils du Colonel, qui, 
en lui tirant ſa reverence, lui offrit, d'un 
air ironique, trois ou quatre legons par 
ſemaine. 

Le Major Saggs, qui venoir d'entrer, 
avoit fait le tour du ſallon: enſuite il s'ẽ- 
toit arrete a conſiderer la fin de notre 
partie. Eh! bien, Meſſieurs, dit-il, vous 
etes maltraitẽs au Whiſt: il faut rẽparer 
vos malheurs au vingt-un. Il nous con- 
duifit à une longue table deployce dans 
un cul de lampe que formoit le fond de 
la piece od nous ẽtions. Bientot elle fut 
entource de dix ou douze acteurs. J'y 
paſſai deux heures entre le Major & im- 
prudent Raw. Ce premier me combloit 
de careſſes & d'amit ie, il s'attachoit avec 
complaiſance a me faire calculer & prẽ- 
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| | | voir mes coups: graces à ſes avis, je me 
| levai a-peu-pres comme je m'ẽtois mis 
Ii au jeu. Il me dit qu'il etoĩt tems de par- 
44 tir, & foulant aux pieds les cartes dont 
| le parquet du ſallon Etoit deja inonde, je 
le ſuivis avec le jeune Raw & le digne & 
teal Medecin. | 
Nous volames a Ihotel d'Yorck ; c'e- 
toit 1a que logeoit le Major & qu'il at- 
| ' tendoit ce ſoir ce qu'il appeloit VElite 
7 de nos compatriotes. Le cercle ne fut pas 
| | longtems a ſe completter. J'y reconnus 
fire Walter-Wim, ainſi que le jeune 
Roſſe, gentilhomme ecoffois, dont la 
| | fortune Etoit immenſe, & la grande jeu- 
neſſe propre alors, ainſi que la mienne 
| | 2 recevoir toutes les impreſſions & à 
Wi - donner dans tous les panneaux. Pour te- 
| nir en echec trois imprudens marmots, 
| | le Major nous avoit mis en oppoſition, 
l | cinq a {ix de ces habiles voyageurs qui 
\| circulent continuellement de Paris a Lon- 
dres & de-la a Spa, pour ſe porter pe- 
riodiquement de ces trois chef-heux, dans 
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tous les endroits od un grand concours 
de monde amene des enfans de famille 
a degourdir & de Pargent a gagner. 
Pour ne pas effaroucherle gibier, l'a- 
vant-ſouper fut rempli par une conver- 
ſation qui roula ſur des matieres de ga- 
lanterie: c'eſt d' ordinaire le premier ap- 
pas par od ces illuſtres amorcent la Jeu- 
neſſe. Mes proueſſes avoient fait du bruit; 
mes magnificences, ou plutot mes folies 
divulguces par le ſcandale, m'ẽtabliſſoient 
la plus brillante renommee, & annon- 
golent un caractere dont tous ces hon- 
netes gens ſe propoſoient de tirer parti. 
Des tetes meublees comme les leurs, ne 
pouvoient entreprendre ni ſoutenir une 
converſation ſèrieuſe. La*** etoiteblouiſ- 
ſante aujourd'hui chez Lord, dit un des 
aſſiſtans. Oui, en honneur, repliqua Sire 
Walter, en forgant un peu le ton glace & 
inſipide dont il ne fort gueres. Sire Wal- 
ter, dit le Major, elle vous a donne dans 
la vie, garre à votre flegme.- Oh! point, 
je vous jure. Comment! je vous jure! 
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mais vraiment vous vous echauffez. Ce 
je vous jure là eſt un extraordinaire, il 
trahit le trouble de votre ime: Sire Wal- 
ter, Sire Walter, vous ctes atteint d'un 
trait mortel.---Quoi qu'il en ſoit ; con- 
tinua- t- il, chacun voit à ſa maniere, je 
eonnois certaine petite perſonne au nez 
retrouſſe, au minois expreſſif, aux graces 
vives & lutines, a qui je donnerois bien 
| | la pomme : mais chut ! ajouta-t-il en me 
| regardant; le Paris de Paventure n'eſt pas 
q. loin. Pour un debutant la place a &te aſ- 
fiegee avec autant Ueclat que de ſucces. 
Ces paroles fixerent ſur moi tous les re- 
| gards. Diable! Mylord, reprit Peflanque 
l & precieux Marquis de ***, comme 
li vous xous etes &tabli la ! tudieu! quelle 
1 magnificence! mais il y avoit de quoi 
ſubjuguer Ja moitiẽ de l'Opẽra. Quel eſt 
donc le triſte & ſtupide Mercure qui a 
* pu vous induire {1 fort en erreur ſur les 
a prix courans ?., Ici je vis palir le Doc- 
it | teur, & blamant en moi- mème Vindiſcre- 
11 tion du Comte, je me hatai de le tirer 
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de ce mauvais pas. Monſieur le Marquis, 
dis-1e, je ſatisfais mes goùts ſans aide, ni 
conſeil.—Tant pis, Mylord, tant pis : 
vous allez nous gater toutes ces princeſ- 
ſes-la. 

On ſe mit a table, on y deraiſonna juſ- 
qu'au deſſert. Alors les vapeurs du vin 
& Pefferveſcence des cervelles animant 
les propos, ils acquirent une licence ef- 
frẽnẽe & dẽgoùtante, qui inſpira les 7% 
tes que Von portoit à la ronde. Ceux- ci, 
en ſe multipliant rapidement, nous livre- 
rent bientot ſans defenſe & ſans raiſon 
aux projets du Major. 

L'excès de tous les vins frelates fut 
ſuivi de celui de tous les poiſons diſtilẽs 
qu'inventa la dẽbauche. De la table on 
ne fit encore qu'un fant autour d'un ta- 
pis verd; c'eſt toujours li le point de rẽu- 
nion & le covronnement de I'ceuvre. Le 
Major veria devant lui beaucoup d'or. A 
cette vue, les yeux du jeune Raw ac- 
quirent le double de lourorbite ordinaire: 
il mit dix lous en avant, qui furent d'a- 
bord couverts. Le ſobre & prudent Doc- 
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teur s' toit doute de la chance de ce pre- 
mier coup: auſſi en hazarda-t-1] cinq: 
ils gagnerent. Le Chevalier, 'Ecoffois & 
moi, entrions inſenſiblement au jeu; il 
nous favoriſa auſſi. Les cranes echauffes 
par le ſucces, nous nous y enfoncions. 
Le chance tourna a l'inſtant meme. Bien- 
tot les liqueurs, dont nos ſens éprouvoi- 
ent les effets, tant miſes en plus grande 
fermentation par l' addition d'un punch 
violent que nous buvions ſans y penſer, 
nous ne vimes & n' agimes plus qu' avec 
dẽſordre & confuſion. Nos pertes nous 
animoient en s'etendant : Por, les paroles 
les billets echappoient anos bouches be- 
gayantes & a nos mains forcences. 


Le lecteur $attendroit en vain a quel- 
ques details de cette horrible ſoirce. Ma 


confuſe raiſon n'a jamais pu me les rap- 
peler. Il ne m'en reſte pas moins a a rou- 
gir de Pavoir noyee au point d'avoir ab- 
ſolument oublicquelles mains charitables 
me tranſporterent ſans connoiſſance & 
prive de mes facultes hors de cette hon- 
teuſe & infàme caverne. 
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QUATRIEME JOURNEE. 


Facheux rtveil; perte reparte en apparence 


ſeulement. 


. le ſommeil ſtupide & peſant 


de l'ivreſſe, j'ouvris des yeux affoiblis & 
enflammes ; lourd, embarraſſè & malade, 
Jentendis ſonner une heure; je voulus 
ſor druit lit od J'etois ardent & inquiet. 
Mes jambes vacillantes plioient encore 
ſous moi. A meſure que le cahos de mes 
penſces ſe dẽbrouilloit & que ma mẽmoire 


ſe dẽgageoit des vapeurs du vin, je cher - 


chois à la fixer ſur mes dernieres actions 
du jour, ou plutòt de la nuit prẽcẽdente. 
Je ne rencontrois que la plus effrayante 
confuſion, je craignois meme d' aller cher- 
cher l'affligcante veritc a travers ces tẽ- 
nebres. Dans cette perplexite, j eus re- 
cours au Medecin, que j'envoyai cher- 
cher. 
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Eh! bien, mon cher Mylord, medit-1il, 
vous voila fatigue & malade; ah! con- 
tinua-t-il avec un gémiſſement affecté: 
voila ce que c'eſt, on ſe livre ſans me- 
nagement, la bourſe & la ſante, tout en 
patit. La ſonime que vous avez perdue eſt 
conſidèrable: mais cette legon pourra 
vous Etre utile, & f vous en profitez, 
vous ne Paurcz pas payee trop cher.--- 
Comment! dites-vous, Jai perdu une 
ſomme conſiderable? Pargent que j'avois 
ne pouvoit pas monter à̃ cinquante louis. 
Oh! vous n'y penſez donc pas, Mylord: 
en verite, vous aviez perdu un peu de 
votre raiſon ordinaire: je me tuois à 
vous faire des ſignes, nẽanmoins vous 
alliez toujours votre train. A la verits, 
vous n'ëtres ni Punique ni le plus mulheu- 
reux: Sire Walter & le fougueux Roſſe 
partagent votre diſgrace. Le premier perd 
dix-huit- cents guinces, le ſecond ſept-mil- 
le, & vous... Comment moi !---Ou1, 
vous meme, Mylord, avez vous oublic 


avec quelle frẽnẽſie vous n'avez pas ceſſe 
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de doubler ſur chaque coup que vous per- 
diez. Je ne puis m'empecher de rendre 
juſtice au Major; en beau joueur il ſe 
prètoit à tout. C' eſt quelque choſe de bien 
incroyable auſſi que la conſtance du fort 
a le favoriſer.---Pai bien quelqu'idee 
confuſe, qu'il doit nvavoir gagne quel- 
que choſe ſur parole. Comment! trois- 
mille pieces, quelque choſe ? Ah! My- 
lord. Trois-mille, dis-je avec ſur- 
priſe !---Oui, tout autant; Jen ſuis de- 
ſole, mais le fait eſt reel. Je reſtai muet 
& ſtupetait. On me tira de ma rèverie en 
m*annongant le petit gentilhomme Ecol- 
fois, qui en tenoit pour ces ſept-mille 
guinees. La vue d'un homme plus mal- 
heureux que nous ſoulage apparemment 
nos diſgraces ; car la ſienne me rendit la 
force d'aller le recevoir. 

Roſſe Etoit auſſi bleme, auſſi defait & 
auſſi harraſſe que moi: bientot je vis que 
c'ẽtoit la colere qui le ſoutenoit. Mylord, 
me dit-il, des la porte, on nous a pilles, 
egorgés, aſſaſſinẽs. Nous avons donne hier 
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dans les embuches d'une troupe de frip- 
pons. Pardon Monſieur le Docteur, vous 
faihez bande, & cela vous arrive ſouvent; 
mais je vous excepte. Vous avezempochẽ 
quelque choſe: je vieux bien croire que 
c' toit loyalement, quoiqu'il fied mal à 
un homme de votre ẽtat d'etre un pilier 
de tripot. --Monſteur, interrompit grave- 
ment I'Efculape, qu'avoit d' abord decon- 
certẽ cette apoſtrophe, vous vous ẽgarez 
ſurieuſement en parlant ainſi de la compa- 
gnie od vous vous ètes trouvẽ hier au ſoir; 
quant a l m'eſt permis de me trou- 
ver... M., repartit le colere Ecoſlois, 
chez vos malades à cette heure-la. Mais 
que m'importe? c'eſt vous, Mylord à qui 
je viens declarer hautement que, pour 
l'argent que Javois ſur moi, je conſens de 
bonne grace qu'il m'ait ẽtẽ filoutẽ; ce 
chatiment n'eſt que trop juſte, pour m'e- 
tre laiſſe entrainer dans ce coupe-gorge ; 
mais pourlesſept-mille pieces que le Ma- 
jor 6ſe reclemner comme perdus ſur pa- 
role, que la terre m' engloutiſſe ſi le ſcẽ- 
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leraten voit jamais le ſou. On avoit telle- 

ment ẽbranlẽ ma raiſon & abruti mon en- 
tendement, que j ignore ſi c'eſt ſept- mille 
ou ſept millions de pieces que Jai jouces. 
C'eſt dans cette ſituation qu'on n'a pas eu 
honte de nous faire mille eſcroqueries.— 
Monſieur, repliqua le mẽdecin d'un ton 
plus doucereux qu'auparavant, j'õſe vous 
aſſurer que vous deviez cette derniere 
ſomme en ſortant. J'etois de ſang froid. .- 
Je ne ſuis point ſorti, Monſeur le Doc- 
teur: on m'a emporte, & votre ſang- froid 
ne fera pas valoir vos temoignages ; je les 
recuſe. Mylord, continua t- il, ſans s em- 
barraſſer comment l'autre prendroit ce 
qu'il venoit de dire, j'ai rẽſolu d'en venir 
a toutes les extrẽmetiẽs, plutot que d'a- 
bandonner à ces brigands la plus petite 
parcelle de leur proie; je me fuis hate de 
vous en avertir & ſuis venu vous conſeil- 
ler d'en faire autant. 
Limpẽtueux Roſſe en ẽtoit en cet en- 
droit de ſon diſcours, quand Sir Walter 
ſurvint. Son triſte & long viſage, toujours 
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inalterable & froid, ne donnoit a preſ- 


ſentir aucun ſentiment ni aucune emo- 
tion. Eh! bien, Sir Walter, lui dis-je, 


que penſes-vous de notre malheur ?- - 


Je n'y penſe plus, j'ai paye.---Paye ! 


8ecria Roſſe avec rage: eh! bien ala 


bonne heure, chacun eſt le maitre de ſe laiſ- 
ſer plumer ou non: pour moi je veux ètre 
deshonore, ſi de ſemblables coquins ob- 


tiennent jamais une obole de ce qu'ils 
-m'ont pipe.---Il m'eſt bien venu en 
penſee quelques ſoupgons, repondit le 


Baron, & avec ſon flegme accoutume : 
mais j'ai fait rẽflexion que, quand des gens 
comme nous ont eu le malheur de faire 
une ſottiſe &qu'ils peuvent enetrequittes 
pour de l'argent, il vaut mieux la boire 
en ſilence & ne plus y retourner. Cette 


maniere de prendre les choſes egalement 
noble & judicieuſe, eſt bien digne de 


vous, Sir Walter, lui dit alors le Doc- 
teur avec chaleur, Si ces Meſſieurs (cc 


que Dięu me preſerve de croire) avoient 


EtE capables de vous eſcroquer, ce parti 
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ſcroit encore le ſeul qu'il reſteroit a pren- 
dre.---Mon feal, lui dit Roſſe en le 
regardant de travers, vous avez vos rai- 
ſons pour attacher de Vheroiſme à une 
petite gloriole que les frippons ſont inte- 
reſſẽs à exalter : mais apprenez que je ne 
ſouffrirai point que des pipeurs effrontẽs 
faſſent impunẽment moiſſon de plus de 
ſept- mille pieces. Liberte ; chacun peut 
faire comme il veut: pour moi i' ai pris ma 
rẽſolution; fi Jallois en faire fa ſottiſe.... 
mon tuteur---...Le Major, repartit lau- 
tre, eſt trop raiſonnable pour ne pas en- 
trer en accommodement avec vous & ſe 
conter d'un arrangement, juſqu'a ce que 
läge vous ait rendu maitre de...---Il 
n'aura pas plus l'un que l'autre, vous pou- 
vez l'en aſſurer de ma part. Alors il fit un 
mouvement vers moi. Je me levai, parce 
que j augurai qu'il alloit ſortir. Comme 
je le reconduiſois, il m'exhortoit vive- 
ment xn'etre pas dupe de cette canaille : 
je rapportes ſes termes. Pour lui, il jura 
de tenir bon, Effectivement le malheu- 
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reux Major Ia trouve intrepide. Apres 
quelques aſſauts fanſarons & une courſe 
ſimulee en Angleterre a ſa pourſuite, qui 
s'eſt bornte à Calais, il eſt revenu les 
mains vuides & la tete levee, reprendre 
ici le cours de ſes caravanes dans le beau 
monde. 

Quel furieux! dit le Docteur quand 
je fus rentre.---J'avois garde juſques-la 
un profond ſilence. Je vous avouerai avec 
candeur, mon cher Docteur, repliquai- 
Je, que je trouve quelque fondement à 
fa reſolution. A la verite il y a plus de 
grandeur dans celle de Sir Walter; mais 
Je partage le ſoupęon du premier, quoi- 
que dẽterminẽ à tenir la meme conduite 
que le ſecond. Le Docteur s' empreſſa de 
reprendre: je reconnois bien Ià les ſenti- 
mens que votre naiſſance doit vous inſ- 
pirer; j'ai gẽmi ſur votre entetement a 
braver la fortune ; je ſuis au deſeſpoir de 
votre perte: mais jadmire comme vous 
prenez tous les deux le parti de la pru- 
dence & de Ihonneur.---Eh! bien, mon 
cher 
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cher ami, faites realiſer ces trois-mille 
louis & qu'il n'en ſoit plus parle. Ma main 
lente & tremblante ne tiroit qua regret 
hors de mon porte-feuille, qui maigriſſoit 
a vue d'ceil, quelques effets que je lui 
remis: elle ẽtoit bien eloignee de mettre 
a ce ſacrifice Paiſance qu'elle avoit miſe 
a ceux quej'avois faits à la Demoiſelle**#***, 
un ſoupir n1'echappa & je regrettois amè- 
rement des inſtans paſſes & de Por pro- 
diguè loin delle. ; 
Un carroſſe ſe fit entendre dans la cour : 
quelle fut ma ſurpriſe & ma ole, quand 
je Ven vis deſcendre ! ſans doute Pamour, 
jaloux des holocauſtes que venoit de me 
lurprendre le Dieu des Pipeurs & des Jar- 
rons, qui partage quelquefoisavec luidans 
cette Capitale, venoit reclamer mes 
hommages. La belle &Eplorce ſe précipita 
dans mes bras en entrant. Bon Dieu! mon 
cher ami, qu'eſt-ce que le Docteur eſt 
venu apprendre ce matin a maman? Quai! 
cetolt pour vous aller immoler au trente 
& quarante que vous m'aviez oublice hier 
E 
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qu'il puiſſe reſſentir, eſt de n'en avoir 


auſoir! Que j'ai ſouffert, hẽlas! Savez- vous 
bien qu'on ſe ruine comme cela? Com- 
ment allez- vous faire? — Ce n'eſt rien, 
repondis-je en lui ſerrant la main. — Ou 
du moins peu de choſe, ajouta faſtueu- 
ſement le Docteur; trois-mille louis ne 
feront point palir Mylord. Le ſeul regret 


pas fait un meilleur uſage, pourſuivit- 
i d'un ton de myſtere. Sans doute, rc- 
partis- je; a cela pres je puis ſupporter 
cette perte. — Je ne ſuis pas bien riche, 
dit la belle en minaudant, j'eſpère que 
My lord compte aſſez ſur mon attachement 
Pour. ... Ic Pheroine baiſſa les yeux mo- 
deſtement & parut ſuffoqee par le ſenti- 
ment qui Pavolt fait parler. A cette vue 
mon attendriſſement tut extreme; &, ne 
concevant rien a cette nouvelle maniere 
de ſemer pour recueillir, je me hätais, de 
la raſſurer par Vexhibition de huit-cents 
pieces en or & d' environ ſix- mille qui me 
reſtojent en papier. A cet aſpect les roſes 
renaiſſoient ſur ſon teint & les regards S ar- 
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r6tant avec joie ſur un fond auſſi precieux, 
elle me fit admirer la part qu'elle prenoic 
a mes 1nterets ; ſes tendres proteſtations 
acheverent d'ecarter image de mon mal- 
heur & de ma ſottiſe , & furent terminees 
par Paſſurance que je lui donnai de me 
rendre le ſoir aupres delle. La belle, con- 
ſolee, me laiſſa dans les plus douces re- 
veries. Je ſortis moi-meme peu de tems 
apres, pour aller diner chez le Compte**, 

Il avoit raſſemble compagnie nom- 
breuſe, elle ẽtoit preſque entierement com- 
poſèe des perſonnes que j'avois vues chez 
le Baron: je fis attention que le vieux 
Colonel y etoit tout auſſi impatroniſe que 
le Docteur chez ce dernier. On ſervit un 
diner fort ſplendide. Tout annongoit dans 
cette maiſon qu'on faiſoit honneur a la ſuc- 
ceſſion du vieux banquier, par le contraſte 
parfait de toutes les voies qui, pendant 
un demi: ſiecle, lui avoient ſervi à accu- 
muler. Le jeu fucceda encore ici a la 
bonne chere; pour le coup j'y fis mer- 
veille: outre argent comptant qui pou- 
E y. 
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voit monter a deux-cents louis. J'en ga- 
gnois, en me retirant, quinze- Cents autres 
ſur parole, au Marquis de“ *. Choſe 
merveilleuſe & qu'on aura peine a croire ; 
ce Marquis, gendre du Baton, ctoit un gaſ- 
con, & les gens de cette province ont 
preſque le talent des Piemontois pour 
commander a la fortune. Apres une vic- 
toire auſſi diſtinguee, je fis un ſigne au 
Docteur, & nous ſortimes. 

Eh! bien, me dit-1], vous voyez que 
Ja fortnne eſt journaliere au jeu comme 
a la guerre. Encore une ſeance comme 
celle-ci, & il ne reſtera pas la moindre 
trace du ſouper fatal d'hier. Vous ne ſgau- 
riez croire combien je ſuis enchante 
de ce retour de chance. Je le remerciai 
aſſez tranquilement. L'heureux caractere, 
s'ecria-t- il, toujours égal dans la petre ou 
dans le gain! En nous entretenant ainſi, 
nous arrivions chez la Demoiſelle *, 
mon air clair & ſercin, aide d'un clin- d'œi 
du Docteur, donna a deviner des mon 


entree, que Japportois de bonnes nov- 
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velles; il ſe hàta d'en inſtruire les Dames. — 
Jen ſuis enchantèe, dit la Demoiſelle“ XX, 
en m'accablant de careſſes; mais apres cela 
1] faut etre ſage & ne plus jouer. — Je 
ſuis fort de cet avis, reprit le Docteur 
avec prud'hommie.— Paſſe pour une pe- 
tite partie comme notre vingt- un de l'autre 
jour, ajouta la maman d'un ton affectueux: 
ca ne ruine pas du moins, Pon va ſe cou- 
cher comme {i rien n'etoit. Elle ſe repandit 
enſuite en lieux communs patheriques, 
contre la funeſte paſſion du jeu & ne ta- 
riſſoit point d' anecdotes que le medecin 
avoit ſoin d'adoucir par les modifications 
qu'il fe hatoit d'y joindre, Ceite conver- 
{ation fut prolongee bien avant dans le 
louper : a chaque trait de morale que me 
detachoit la vieille, la jeune, ſe penchant 
amoureuſement vers moi, me diſoit: en- 
tendez- vous bien, mon bon ami? 

La ſoiree acheva de s'ecouler ainſi, Pen- 
dant que J'etois enchante du zele de ces 
Dames, le Docteur diſparut fans m'avertir, 
& s' en retourna dans mon carroſſe. Quel- 
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- ques inſtans apres je me retirai avec la 
Demoiſelle *****, Eh! bien, dit-elle, 
vous avez donc gagne? Gardez cet argent- 
Ia, il vous portera bonheur. II n'en fal- 
loit pas d'avantage pour piquer mon hu— 
meur prodigue: par cette raiſon- là meme, 
Je voulus partager mon gain avec elle, 
Elle s'en defendit avec chaleur, je fus 
plus d'une heure avant de I'y reloudre : 
cedant enfin à mes inſtances, je vous le 
garderai , dit-elle, & fi jamais vous etes 
en guignon , vous le trouverez ici. Ravi 
de ſon idée, je lui remis la ſomme en- 
tiere qu'elle verſa dans ſa bourſe. Celle 
d'une fille de FOpera eſt comme les gout- 
fres de l' Acheron; jamais ceux- ci ne la- 
chent leur proie: il en eſt de meme de 
l'autre. Tous les trefors de la banqued' An- 
gleterre y entrerotent : mais pour en reſ- 
ſortir, hoc opus , hic labor eſt. 

Tel fut le ſort d'un argent gagne avec 
rant de peine & de bonheur. On va voir 
que je ne fus gueres plus chanceux dans 
Femploique je fisde celui dont le Marquis 
Etolt reſte mon debiteur, 
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Agiotoge. Grandes affaires. Denouement 
facheux, 


J E quittai la Demoiſelle *****, le len- 
demain vers midi. En rentrant chez moi, 


je trouvai le Docteur. On m'avoit dit à 
la porte, que depuis deux heures on m'y 
attendoit avec impatience. Mon cher My- 
lord, me dit-il, il y a longtems que je 
ſuis ici; comme j'ai une affaire importante 
a vous communiquer, j'ai guette votre 
retour. Je viens vous trouver de la part 
de ce malheureux Marquis que vous avez 
tant maltraitè hier au jeu. Desle grand ma- 
tin il s'eſt rendu chez moi, le pauvre homme 
m'a fait pitiè. On n'a point dans ce pays-ci 
d'im menſes fortunes comme en Angleterre. 
Sa delolation eſt extreme. Comme Phon- 
neur lui preſcrivoit de vous payer dans 
E iv 
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les vinet-quatre heures, il a été oblige 
de confeſſer fon embarras a fon beau- 
pere le Baron de ****®: 1] s'attendoit, 
avec raiſon ſans doute, a trouver des rel- 
{ources dans fa caifle ; mais le ſort Pa en- 
core trahi Ja. Teute immenſe queſt la 
tortune de celui- ci, ion genie entrepre— 
vant y cauſe ſouvent des vuides; Pintor- 
tune Marquis ne fait comment faire,,,— 
Ek! bien, qu'il prenne ſon tems, pour moi 
je ne ſuis point preſſe, — Cela eſt bien 
honnete; mais permettez que je vous parle 
ingenuement : mauvaiſe maxime que de 
laiſſer languir une dette de jeu; cela peut 
expoſer a des revanches qui eterniſent 
les choſes & d'ailleurs ane antiſſent tous nos 
avantages; votre intention n'eſt point de 
paſſer votre vie & un tapis verd. Jai bien 
aviſè en moi-meme un arrangement par 
lequel vous Teriez paye tout de ſuite & 
meme avec des avantages conſiderables ; 
mais j' ignore s'il vous conviendra.— Ex- 
pitquez-vous mieux & je vous en diral 
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mon ſentiment. —— Au reſte il pourroit 
aller juſqu'a vous indemniſer de toutes 
vos depenſes ici. — Je vous entends en- 
core moins. — Il eſt vrai que cela exi- 
geroit un peu de patience & ſur- tout cer- 
tain eſprit de ſpeculation.—Voyons donc 
enfin, — Mon cher Mylord, pretez-mo1, 
g11'vous plait, attention. J'ai vos interets 
a cœur, Ceſt ce ſoin qui m'a inſpire l'i- 
dee dont je devois vous entretenir, elle 
m'appartient toute entiere; je n'ai aucune 
certitude, mais de fortes eſperances de la 
faire rèuſſir. Le Baron a une des plus 
fortes tctes que la nature ait jamais orga- 
niſéc; il ſpecule avec autant de profon- 
deur que de süreté. Aulli la conhance 
publique vole au-devant de fes projets. 
Les plus brillants ſuccès ont appris a les 
apprecier. II Seit ſurpalie en dernier lieu. 
L*Eſpagne receloit depuis longtems dans 
le ſein de la terre, des tréſors caches. 
Tandis qu'elle alloit a grands Frais en ra- 
maſſer dans le nouveau monde, CIC ne- 
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gligeoit ceux-ci, L'cœil du genie voit tout. 
Le Baron, à qui il n'a jamais manque, y 
ſuſpecta plus de mEtaux precieux, que 
n'en produiſent enſemble le Perou & le 
Potoſe. Mais il s'agiſſoit de rouvrir ces 
mines profondes. Cela demandoit de grands 
frais. Il a fallu &appuyer d'une compagnie 
puiſſante & la compoſer d'un certain 
nombre d'actionnaires. Cette riche & ſo- 
ide entrepriſe a acquis le plus grand cre- 
dit. Pai penſe, My lord, a ſaiſir cette oc- 
caſion pour vous obtenir une part aux 
richeſſes immenſes qu'elle promet. — Je 
ne conęois pas encorebien cela. Rien ce- 
pendant n'eſt plus ſimple. Les quinze- cents 
louis qu'on vous doit, ſerviroient en par- 
tie A une acquiſition auſſi avantageuſe. II 
faudroit peut etre y ajouter quelque choſe; 
mais ce ſeroit de Pargent bien place. Je 
preſume aſſez de mon credit ſur Peſprit 
du Comte, pour Vengager à vous faire 
Fabandon d'une des actions qui lui reſ- 
tent. En verite, mon cher Docteur, 
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vous. etes un homme admirable; mais 1 
croyez- vous que le Comte ne conndiſſe 
pas trop la valeur de ces effets, pour con- | 
ſentir à ce marché? — Laiſſez-moi agir 
c' eſt un homme genereux autant que ſage; 
il eſt infiniment ſenſible aux beaux pro- 14 
cedes. Il aime tendrement ſa famille; je 1 
me charge de faire valoir le votre envers 
ſon gendre : il ne faut qu'un peu d'adreſſe 
pour conduire tout cela. Entre nous, 
ſavez- vous bien, Mylord, que ce ſera un 
grand coup! Le ſcour de cette Capitale, 
ruineux pour tant d'autres, ſera, pour vous, 
Pepoque d'un accroiſſement de fortune, 
qu'en honneur, je crois infaillible.— Je 
remets abſolument mes intèrèts en vos 
mains, lui dis- je avec reconnoiſſance. Le 
Docteur loua mon bon eſprit & le telicita. 
d'une auſſi bonne penſce. 

Pendant qu'il eroit alle travailler auſſi 
ſolidement ai Paugmentation de ma for- 
tune, mes occupations ordinaires rem- 
pliſſoient ma matinee : Pattendois avec 
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impatience le reſultat d'une negociation 
dont il me faiſoit eſperer d'auſſi grands 
avantages. Non moins habile agent, qu'a- 
droit Mercure, le Medecin reparut, te- 
nant à la main un tres-beau fragment de 
mineral. Tenez, dit-il, voila un echan- 
tillon que Von a tire de la ſource inta- 
riſſable de vos richeſſes futures; c'eſt preſ- 
que pur argent. Je conſidèrois ce mor- 
ceau qui me donnoit une idée des tre- 
ſors caches ſous Venveloppe de la terre du 
Tobozo. Il vous en coittera, dit-il, quel- 
que addition aux quinze-cents louis; mais 
C'eſt ſemer pour moiſſonner au centuple. 
Le Baron en agit on ne peut pas plus no- 
blement, chaque action vaut actuellement 
a la bourſe de cette grande ville, plus 
de cent-mille livres tournois; encore a 
ce prix on ſe les arrache. Il vous donne 
celle-· ci pour vingt- quatre mille ecus. Ce 
ſera quinze- cents louis à ajouter à autant 
que Von vous doit. Tandis que le Doc- 
teur redoubloit ainſi de perſuaſion, ma 
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_ credulite & ma folie redoubloient auſſi. 
Il me mena faire un diner familier à Photel 
de on m'y combla de careſſes, on 
parla d'affaires, en peu d'heures Jen ſor- 
tis avec un très- beau chateau en Eſpagne, 
pour mes trois-mille guinees, & la tere 
remplie de vent & de chimeres. 

Javois encore écorné mon porte-feuille 
des quinze- cents louis, qu'il m' avoit fallu 
ajouter à mon gain, & je croyois avoir 
fait un coup de maĩtre. A une Journee aufſi 
remplie des faveurs de la fortune, ſuccẽda 
la ſoirẽe la plus diſſipee. Moyennant mon 
habile ſpeculation , mes plaiſirs paſſes me 
coùtoient ſi peu de choſe, que }'ctois bien 
rẽſolu de les multiplier a Pavenir. Je par- 
courus tous les ſpectacles, & à la ſuite 
d'un grand ſouper que je donnois a Sir 
Walter & à quelques autres amis, les ſens 
echauffes de bonne chere, Feſprit exalté 
de flatteuſes eſperances, je regagnois l' heu- 


reuſe rue de Richelieu. 
Il <toit tres tard, la Demoiſelle ***®* 
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m'avoit -probablement ſuppoſe. auſſi. ſe- 
rieuſement occupe que deux jours aupara- 
vant chez le Major Saggs, elle ne m'at- 
tendoit plus. JP'appergus cependant par les 
fenetres des appartemens, qu'ils Etolent 
encore &Eclaires, Je montois leſtement & 
traverſant Pantichambre, que lanegligence 
des valets avoient laifſe entr'ouverte, je 
penetrat ſans bruit juſqu'au ſallon. Quelle 
tut ma ſurpriſe & mon horreur, quand 
Jappergus ſur une ottomane un inconnu 
entre les bras de ma belle; mon entree 
fit envoler les plaiſirs & ſucceder l'effroi 
& la confuſion ; ce n'ëtoit pas tout, je 
perdis la parole, quand le quidam qui 
jouiſſoit des droits que je croyois reſerves 
a ma ſeule tendreſſe, m'eut decouvert ſon 
vilage en ſe relevant. L'indignation & la 
colere me rendirent ſtupide pendant une 
minute. C'etolt le creancier au petit mé- 
moire, Pimpitoyable M. Chiffon, mais 
bien different de ce qu'il etoit la veille: 
elegant. comme un maitre a danſer, ſriſè 
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comme un Abbe , ſa metamorphoſe l' au- 
roit rendu meconnoifſable pour tout autre 
il que celui d'un amant irrite, Revenu 
a moi, je jetai un grand cri, & rega- 
gnant la porte, je la fermai avec violence; 
penſif & confus, je retournai a mon hotel 
od je paſſai toute la nuit, dans les inſom- 
nies que devoient produire d' affreuſes al- 
ternatives de jalouſie & de honte de me 
voir anſi jouè. Je ne me doutois pas en- 
cote que ces accidens etolent communs 
& formoient la cataſtrophe ordinaire de 
toutes les intrigues qu'on lioit avec les 
Demoiſelles de l'Opera. 
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SIXIEME JOURNEE. 


Reflexions ameres. Changement de ſcene. 
Viſite honorable, Rechte. 


J Avols Eprouve pendant toute la cruelle 
nuit que je venois de paſſer, le combat 
le plus affligeant & le plus ſingulier au- 
dedans de moi. Tout honteux que J'etois 
d'etre dupe, mes ſens étoient charmes, 
& luttant contre ma raiſon, celle-ci avoir 
peine a remporter la victoire. Enfin la re- 
flexion armant mon orgueil, elle prenoit 
le deſſus, & peut etre que, ſi je n'avois 
pas appele a mon ſecours, le guide per- 
fide & ſeducteur qui trompoit ma jeuneſſe, 
P'iſſue de cette folie auroit ſuffi pour 
prevenir toutes les autres; inſtruit des 
perſidies d'un amour mercenaire, je ne 
me figurois pas qu'on abulat de meme 
des apparences de Pamitic. J'accuſois le 
Docteur de credulue & d'erreur comme 
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moi meme, & mon ame franche & naive 
ſe donnoit bien de garde de le ſuppoſer 
complice d'une trahiſon dont je concevois 
à peine la noirceur. 

De bon matin, je l'envoyai chercher. 
J'eétois impatient de verſer dans ſon ſein 
mon chagrin & mon humiliation. La perſ- 
pective aſſurèe de tous les trelors de / Eſ- 
pagne, avoit beau flatter ma cupidité 
& m'offrir une ample indemnite de Por 
prodigue à la ****®., ce ſentiment n'eſt 
pas le plus fort dans un jeune homme 
vain, Mon amour-propre n'etoit pas con- 
ſole, & il revenoit toujours preſenter à 
tous mes reſſentimens une image horrible 
& revoltante, quoique ma jalouſie fut 
eteinte. 

J'attendois le Medecin avec la plus vive 
impatience; chaque inſtant ętoit, un ſiècle. 
Il parut enfin a demi-habillle, tant mon 
cmiſſaire Pavoit excite. Eh! bien, lui dis- 
Je avec Paccent tremblant & confus de la 
rage, on me trompoit avec la derniere in- 
dignitè: Fauriez-· vous jamais cru? Qui donc? 
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repondit-1] tout decontenance. L' abo- 
minable femme dont vous aviez ſi bonne 
opinion. — Cela eſt- il poſſible ? — Pol- 
ſible! C'eſt un fait... Cette nuit Pai ſur- 
pris... Je ne puis vous exprimer ma juſte 
fureur.— Comment, Mylord? expliquez- 
vous de grace. — Quoi ! mon cher ami, 
un coquin, un milcrable a qui j'ai paye, 
il y a deux jours, un pretendu memoire, — 
Je tombe de mon haut. Sexe abominable, 
S$'Ecria-t-il levant les yeux & joignant ſes 
deux enormes mains, voilè donc de vos 
capricet! Ah! que m'apptenez- vous? 
quoi! cette fille dont les ſentimens m'a- 
voient ſeduit! Beaucoup de ces femmes— 


la ont des fantaiſics; je n'aurois jamais 


ſoupęonnè celle. ci. 

Nous oblervames alors l'un & l'autre, 
une pauſe de quelquts minutes. Le Doc- 
teur faiſant mine de reflechir , pourſuivit 


d'un ton plus raffermi. — Apres tout, il 
eſt heureux que vous ayez fait a tems 


cette decouverte, toute deſagreable qu'elle 
eſt. Vous allies un peu vite; c'elit été 
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grand dommage que vos liberalites euſſent 
continue a tomber ſur un objet auſſi in- 
digne. Permettez le terme a mon amitis , 
les plus courtes folies ſont les meilleures.— 
Loinde calmer mes ſens, ces derniersjmors 
du Docteur me donnotent a mes propres 
yeux, un air de ſottile. Alors fortant des 
bornes od je m' ẽtois contenu juſqu'à ce mo- 
ment, je me rèpandis en ridicules menaces & 
enimprecations pueriles.— Mon ſage len- 
tor Epuiſa fon eloquence à me faire con- 
cevoir la petiteſſe d'un eclat, & meme fon 
danger. II entra pour cela dans le détail 
des infames prerogatives de toutes les fem- 
mes qui ſont inſcrites ſur le catalogue de 
 PAcademie Royale de Muſique. Enfin a 
force de perorer ſur les conſequences d'un 
bruit & d'un ſcandale auſſi indecent que 
ſuperflu, ill vint à bout de me rendre un 
peu a mai-mème. 

Le ſerieux que les circonſtances avoient 
jete naturellement dans notre entretien, 
faiſant un peu trève au delire auquel }a- 
vois été en proie depuis que javois mis 
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le pied a Paris, je me ſouvins dans ce 
premier intervalle, qu'il y exiſtoit un cer- 
tain Chevalier **, pour qui j'avois des 
recommandations des Lords Hol... . & 
Shel.... C'etoit m'y prendre un peu tard 
pour en faire uſage. Si quelque choſe avoit 
pu mexcuſcr de cette negligence, c'eſt 
que je n'avois pas meme entendu pro- 
noncer un nom auſſi reſpectable parmi 
les originaux de toute eſpece que j'avois 


trequentes depuis mon arrivee, Je m'en 


ouvris au Docteur: eh! mon Dieu, je ſuis 


votre homme, s'écria-t-il avec emphaſe; 
le Chevalier n'a pas un plus cher ni un 


meilleur ami que moi; que ne parliez-vous 


plutot? mais il eſt inutile de lui dire de- 


puis quel tems vous étes a Paris. — Eh! 
ne le ſgaura-t- il pas, lui repliquai-je: car 


c'eſt encore une des marottes de tous 


nos etourdis qui font d' clatantes equipees 


de s'imaginer que tout le monde $'en oc- 


cupe. Lui! non sùrement, repartit le Me 


decin: c'eſt un mortel abſorbe dans des 
Etudes abſtraices & profondes , exile par 
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choix, loin du monde, & dont l'indo- 
lence ſociale détourne toujours les yeux 
de tout ce qui ſe paſſe ailleurs. Raſſuré 
par ce tableau du Chevalier **, je 
montai en voiture ſous Peſcorte du Doc- 
teur & nous fuͤmes à Neuilly. Le Doc— 
teur, me parut en effet très-familier dans 
la maiſon. Si l'accueil du Maitre avoit re- 
pondu a celui des gens que nous rencon- 
tràmes en entrant, j'aurois at en conclurre 
que ſon credit eroit encore plus exceſſif 
chez le Chevalier *, qu'à Photel 


de K 


Le Chevalier parut enfin. C'ecoit un 
homme de quarante ans, d'une figure 
noble, d'une phyſionomie remplie de 
bonte & d'expreſſion. La fimplicite & 
Paiſance de ſes manieres ecartent bientot 
la gene. L'alliage d'un uſage du monde 
infini au naturel le plus heureux & àb'intel- 
ligence ſuperieure, en font Phomme de 
tous les hommes, de tous les tems & de 
toutes les circonſtances. Je m'apperęus 


qu'il faiſoit le plus grand cas des recom- 
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mandation que je lui avois remiſes, Te 
fus, après quelques inftans, auſſi a mon aiſe 
avec lui, que pouvoit Petre un homme 
qui avoit dans la téte, la doſe de folies 
qui faiſoit fermenter la mienne. 

Je fus retenu à diner chez le Che- 
valier & *; les convives qui y arrive- 
rent Etotent des hommes connus par de 
grands talents, Meſſieurs *, *##, le 
Chevalier ***, Mais la gravite des ſcien- 
ces & la rudeſſe qui accompagnent ſou- 
vent Fetude profonde & ſuivie, nalteroient 
point chez eux Pamenite des mœurs. Je 
regrette bien de n'avoir point ete aſſez pre- 
pare a goùter en meme tems Purtile & 
Pagreable pour metre attache des-lors à 
des gens que je cultive aujourd'hui, avec 
autant de fruit que d'agrement, 

A ceux- ci, vint fe joindre un jeune 
homme. Au moment od il arriva, le vi- 
ſage du maitre du logis parut $'epanouir, 
il parut auſſi ſatisfait qu'un pere qui voit 
un fils, pour qui il a une tendre predi- 
lection. La longue phy ſionomie du long 


us 
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Docteur parut au contraire deux fois 
plus longue que de coutume. Sans faire 
beaucoup d'attention à ce dernier, Bouil- 
lac (c'eſt le nom du jeune homme) eur 
bientot une grande part a l'entretien. Je 
ne pus m'empècher d' admirer le tour heu- 
reux de tous ſes diſcours, Veendue de fa 
vaſte & rapide imagination. Il faiſoit ega- 
lement ulage de notre langue & de la 
frangoiſe, & tour-3-tour jetoit ſur tous 
les objets, ou les fleurs ou le fiel. On 
Pecoutont avec plaiſir: mais il ètoit im- 
poſſible de s' empèécher de lui reprocher, 
en foi-meme , un tour cauſtique, ſur le- 
quel le Chevalier **, malgre Vextreme 
partialitè qu'il m'a toujours paru avoir pour 
lui, ne lui faiſoit pas abſolument grace, 
Tous les efforts que faiſoit le Docteur 
pour etre quelqu*un dans cette maiſon , 
aides de mes preventions pour Iu, ne 
purent me deguiſer Ja nullite oa il eroit 
tombe vis-a-vis de cette aſſemblee. Il ne 
diſoit plus rien; il ctoit aneanti. Son air 
decifit & impèrieux s'étoit ſur-tout èva- 


1 


. TI Ann 


— — — 
— 


= — N 


— 


2 — — 


oo — 
- — ET 


120 LAQUINZAINE 


noui, depuis que Bouillac eEtoit entre, De- 
concertè & tremblant par Papprehenſion 
du ſarcaſme dont celui-ci lui faiſoit voir la 
pointe, il eut recours a une peinture clan- 
deſtine qu'il m'en fit tout bas, comme 
d'un homme encore plus haifſable & dan- 
gereux, qu'cloquent & ſpirituel. 

Je m'apperęus bientòt des raiſons que 
le Docteur pouvoit avoir de m'inſpirer 
cette idee, Le mordant Bouillac timpa- 
niſa de la maniere la plus cruelle, preſ- 
que tous les perſonnages avec qui le Doc- 
teur m' avoit mis en liaiſon. Il ne nommoit 
perſonne, mais chaque coup de pinceau 
etoit parlant. Quoique, depuis, j'aie pu voir 
que l' enthouſiaſme du bien & la haine des 
mechants étolent ſes inſpirateurs, je nai 
pu m'empecher de blamer ſouvent Pacrete 
des ridicules qu'il ſeme. Ami comme je 
Fetoisdu Docteur & engoue de ceux que 
Bouillac dechiroit, je deteſtois un eſprit ſa- 
tyrique, & Jetois mortifie, ſur- tout, du 
mepris avec lequel il paroiſſoit dedaigner 


d'envelopper mon compagnon dans 1a 
4 cenſure 
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cenſure. Il diſoit ſi bien les choſes, ce- 
pendant, que, fi je n'avois point été pre- 
venu en fave ur de ceux qu'il peignoit, au 
lieu d'un Juvenal exceſſif & emportè, Pen 
aurois fait, dans mon opinion, un Addiſ- 
ſon dans ſes mouvemens pathetiques. Le 
Chevalier ““ s'informa des connoiſſance, 
que Javois à Paris & des bons maitres 
pour tous les exercices qui convenoient 
à un jeune homme de ma naiſſance. Le 
Docteur, pour prẽvenir le detail que j au- 
rois pu faire à toutes ces queſtions, ſe 
hata d'y repondre lui-mème. Il parla de 
mes progres, ſous Pabbe F... & le S.. 
G... & ajoùta que bientòt Pirois a PAca- 
demie de D... G.. Le chapitre des con- 
noiſſances qu'il m*avoit procurees, ſut le- 
gerement. efleure. Il parloit avec reſerve 
& comme d'une choſe accidentelle de ma 
liaiſon avec le Baron, & gliſſant avec dex- 
terite par- deſſus la mine du Toboſo, il ne 
{ut queſtion ni de cette acquiſition mer- 
vellleuſe, ni de la part qu'il avoit eue à 
me la faire faire, Pendant que le Medecin 
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battoit la campagne ſur tous ces articles, 
Bouillac ſourioit malignement, & mul- 
tipliant les queſtions, ſe plaiſoit a redou- 
bler ſon embarras. Le Chevalier ** mit 
gravement fin a ſes defolantes eſcarmou- 
ches & a ſes womes perpẽtuelles, en pre- 
nont un ton plus ſerieux, Il vaudroit beau- 
coup mieux, Mylord, dit-il, que vous 
frequentaſſiez des cercles differens de ceux 
ou vous ẽtes tombe, Vous n'apprendrez à 
connoitre ni la nation, ni ſes mœurs. D'ail- 
leurs, prenez- y bien garde: jeune & riche 
comme vous l'ëtes, vous rencontrerez bien 
des pieges, ce pays- ci en eſt rempli, les 
femmes ſur- tout; avec les hommes, vous 
pouvez perdre vorte argent; avec celles-ci 
on riſque bien d'avantage. Ici, Bouillac, 
regardant le Docteur, dit: bon, bon! ce 
que vous perdriez avec elles, My lord, 
Monſieur le Docteur vous le fera retrouver. 
Il a fair, dans ce genre, des experiences 
merveillenſes ſur tant de jeunes Anglais ! 
A ce trait malin il fit ſucceder un com- 
mentaire long & plaiſant, ſur le texte 
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que le Chevalier ** venoit de lui fournir: 
II peignit les foyers, leurs dangers, les 
denouemens des aventures qu'on y ten- 
controit; Jaurois cru preſque qu'il favoit 
mon hiſtoire, je rougiſſois, & mon cher 
Mentor perdoit patience, Toute Paſſemblee 
rioit beaucoup du ſel & de la chaleur des 
portraits. Le Docteur me diſoit tout 
bas a Poreille : cet homme a la langue 
d'un ſerpent : je crois qu'il ne finira pas 
Yaujourd'hui. Quelques inſtans apres, re. 
doutant les impreſſions qu'il pouvoit faire 
{ur moi, il me fit prendre conge.. El! 
bien, me dit-il, en nous en retournant, 
vous venez de voir, Mylord, des beaux. 
eſprits & des ſavants avec leur cortege 
ordinaire, Venthouſiaſme & la critique. 
Vous voyez qu'on a beau dire, c'eſt une 
triſte ſociètẽ. La vanite, tout au plus, peut 
y conduire & lui preter quelques agre+ 
mens; il faut pourtant que je rende juſ. 
tice au Chevalier“; il a aime les plaiſirs 
& a «6 abordable : mais depuis que ſon 
maudit Bouillac Pa ſẽduit par fan caquet, 
F ij 


124 LAQUINZAINE 


tout eſt change. Pai fait la pluie & le 
beau tems dans cette maiſon, moi qui 
vous parle. Cet homme eſt cauſe que je 
n'y mets plus le nez, fans en ſortir me- 
content. Je ne congois pas comment on 
peut avoir la foibleſſe de sen coëffer. On 
ne le connoit pas, il eſt au fond tres-vi- 
cieux, mais cela n'a pas le ſou; glorieux 
de ſon triſte merite, pour ſe dedommager, 
il tranche du Caton, joue toutes les femmes 
& dechire tous les hommes. Je vous con- 
feſſaria avec candeur, que, ſi j'avois prevu 
le rencontrer chez le Chevalier **, je 
vous aurois priè de remettre notre viſite 
à un autre jour. Cet homme eſt un en- 
rage, ſon mal ſe communique. Diriez- 
vousqu'en le frequentant, le Chevalier** 
en eſt venu a ne plus croire un mot de 
tout ce que je lui dis? La chaleur de 
la harangue du Docteur avoit fait impreſ- 
ſion ſur mon eſprit. En verite, dis-je, c'eſt 
quelque choſe d'inconcevable. Ce jeune 
homme eſt plein d'eſprit; mais il faut que 
ce ſoit un mauvais caractere, — Oh 
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un caractère abominable. Tout ce qu'il 
touche ſe fletrit ſous ſes mains, Les choſes 
les plus innocentes deviennent des hor- 
reurs. La plus-legere galanterie eſt de- 
bauche crapuleuſe; le moindre foible pour 
te jeu, duperie inſenſèe, ou excroquerie 
ſy ſtẽmatique: moi, My lord, moi qui vous 
parle, parceque j'ai quelque complaiſance 
pour mes amis, il m'a cent fois, dans ſes 
tableaux malins, revetu de la caricature 
du plus plat & du plus determine M...— 
O le mauvais eſprit! — Avez vous fait 
attention aux railleries ſanglantes qu'l a 
lancees contre le Baron de *****, c'eſt 
par envie, My lord; car ce perſonnage a 
des pretentions à tout. Ne parlons pas 
d'avantage de cet homme. Je vous con- 
ſcille d' autant plus de Peviter, qu'il eſt 
artificieux & ſcduiſant. Jaſſurai le Doc- 
teur qu'il ne me feroit jamais illuſion. 
Je n'avois pas de projet forme pour 
la ſoirèc; par conſequent elle devoit etre 
fort ceſceuvree; Pavois ſur la phy ſionomie 
cette eſpece de ſèrieux qui peint le loiſir 
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ennnyeux & le beſoin de diſtraction; le 
Docteur ſavoit combien il eft voiſin de la 
reflexion ches preſque tous les Anglois. 
Eh! bien, dit-il, il s'agit de p venir ce 
ſoir l'ennui qui vous gange a la ſuite de 
tant de doctrine & de mechancetes. Ve- 
nez avec moi ches *, 1] vous en fera 
oublier juſqu'a la moindre impreſſion. Je 
me laiſſai conduire. 

** Ecoit ce meme banquier que ſon zele 
officieux m'avoit recommande des les pre- 
mieres heures de notre connoiflance, Je 
trouvai, en y arrivant, les plus Etranges 
bigarrures. Celles de chez le Baron de 
, n'en approchotent pas. Si le plaiſir 
nait & s'entretient dans la cohue, cette 
maiſon ęſt certainement ſon temple & ſon 
aſvle. Le maitre du logis, grand fabrica- 
te ur de ſyſtemes , parieur extravaguant, 
compoſe étonnant & ridicule de la pre- 
ſomption francoiſe & des manies de nos 
piliers de caffe, m'en fit les honneurs, 
ainſi que ceux de fon eſprit, avec bien 


plus de fracas, que de veritable politeſſe. 
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Il me preſenta un vieillard, dont les traits 


avoient quelque rapport avec ceux du 
patelin Colonel Cunning; mais leur tour- 
nur ertoit plus juive. C*etoit le bouffon 
de la maiſon, Cet homme, a force d'ëtre 
ordurier, croyoit etre plaiſant: a foixante. 
dix-ſept ans, il venoit, par pure facetie, 
d'ẽpouſer une pretendue Agnes de qua- 
torze. Les ridicules dont ce perſonnage 
affectoit de ſe couvrir pour amuſer les 
rieurs, lui avoient ouvert des portes con- 
fiderables: l' emploi de bouffon eft volon- 
taire, & le meilleur de tous aujourd'hui 
chez les grands. II s'en etoit forme un 
chemin couvert, par lequel ſon avariee 
avoit atteint ſon but; & à force de ſe ren- 
dre comiquement mepriſable, il toit ſorti 
de l'indigence & du nèëè) ant. 

Le ſecond perſonnage qui brilloit dans 
ce cercle, Etoit un petit homme gros & 
ramaſſe, auſſi rempli de petulance que 
Diapre de bourgeons, a voix rauque & 
percante. C*etoit un vrai Silene. Cet hom- 
me avoit fait autrefais beaucoup de bruit 
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a Paris ſous le nom de Mylord**, Aprés 
gEre laifſe dẽpouiller par une courti- 
ſanne celebre, il avoit été rẽduit au nom 
plus modeſte de M. *; & tour à 
tour avoit habité la Baſtille & le For- 
PE veque : ſans une ſucceſſion confidera- 
ble qui vint a propos rendre du relief ala 
progreſſion de ſon inconduite, 1] etoit 
dans le droit chemin de terminer fes tra- 
vaux par B***. 

Un troiſime Acteur ggurdit digne- 
ment avec les precedens: c'etoit un fugi- 
tif Angleterre: muni d'un emploi qui 
lui procuriot le maniement des deniers de 
nos troupes, il avoit diſparu avec des 


ſommes tres-conſiderables. Cette adroite 


ſouſtraction Vaidoit a vegeter dans cette 
Capitale entre quelques proſtituces dans 
une retraite obſcure a Vextremite d'un 


de ſes Fauxbourgs. Une multitude d'agio- 


teurs de toute eſpece & de tous etats , 
formoient par groupes diverſement occu- 


. pes, ou d'un jeu tres-interefſe, ou d'un 


entretien follement politique, le reſte de 
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Paſſemblee. La, le demon du gain ſouf- 
floit toute ſa ſombre fureur & tous ſes em- 
portemens: 1c1, la manie des ſpeculations, 1 
toutes ſes abſurditẽs. Des farces licencieu- 1 
ſes & groſſieres varioient & formoient in- [þ 
termede a tout ce tintamarre. Pour le coup 
le Docteur Setoit trompe; malgre tous 
les efforts qu'il fit pour faire valoir **, & 
ſa maiſon, je ne pus jamais y trouver 
d'attrait. Auſſi agiſſant pour la premiere 
fois, depuis mon arrivee, d'après ma propre 
impulſion, je n'y fis qu'une courte viſite. 
J'avois ſous les yeux le contraſte des ob- 
jets ſi divers que j'avois vus ce jour-là, 
& il auroit opere des effets ſalutaires, fi 
au ſortir de-là, Phabile Medecin ne $'etoit 
hate de changer ſa batterie. Il me mena 
prendre le frais au Palais Royal; c'eſt le 
theatre des aventures les plus frequentes.. 
Celle que je vais compter arriva du moins 
en apparence fans preparation, & fut 
Peffet d'un hazard imprevu , quoique Pe- 
tendue des vues & la ſagacite du Docteur 
Puiſſent bien aller juſques-la, & faire naitre 
F v 
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auſſi imperceptiblement les circonſtances. 
Je rencontrai Sire Walier dans la grande 
allee: il me propoſa a ſouper dans le voiſi- 
nage du Palais; j'acceptai, il me mena 
chez la fameuſe**, Depuis un mois envi- 
ron il s*ctoit embarraſſe de cette femme 
inſatiable, & elle uſoit avec ſon avidité 
a ccoutumèe, des liberalites du baronet. 
Mademoiſelle ** occupoit un petit hotel 
elegant & commode ; la magnificence & 
la richeſſe de toute ſa decoration interieure 
depoſoient des ſottiſes qu'elle a fait faire. 
Tout ce que Javois trouvè ſi brillant chez 
la *, ſe rEduiſoit, par comparaiſon, a 
une propretè elegante & à un luxe de 
ſimple commoditẽ. Ce n'ẽtoit rein au prix 
de ce qui s'offroit a mes regards. 

 Lesdegres qui conduiſoient a pluſieurs 
antichambres, auſſi bien que celles-ci, 
etoient couverts d'une multitude de valets 
vEtus de livrees differentes. Je m'attendis 
a trouver, par conſequent, un cercle nom- 
breux & diſtiogue dans les appartemens. 
En trayerſant cette foule, je remarquai 
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que pluſieurs de ces Meſſieurs, parodioient 
excellemment aupres des ſoubrettes, les 
empreſſemens & la galanterie aiſce de leurs 
patrons aupres des maitreſſes. Enfin nous 
parvinmes au ſanctuaire. Que de ſacrifi- 
cateurs entouroient Vidole! Je fus preſents 
par Sir W..., En voyant cette courtiſanne 
celebre, je trouvai ſa figure beaucoup au- 
deſſous de Pidee que m'en avoit fait con- 
cevoir Feclat qu'elle avoit fait a Londres 
comme a Paris. Je ne puis nier, cepen- 
dant, qu'elle n' cut a un tres-grand point 
ce genre d'agremens qui remplacent avan- 
tageuſement Ja beaute & touchent bien 
plus qu'ell. Jen fournirai la preuve par 
les effets qu'ils firent ſur moi. Le premier 
accueil fut doux & civil, je fus très- con- 
tent. 

La Demoiſelle ** avoit, auſſi bien que 
la traitreſſe *****, une compagne. Elle 
toit comme l'autre, ſuivant l'ordonnance; 
je veux dire beaucoup moins jolie, C'e- 
toit, diſoit-on, une couſine, dont, mal- 
gre cette inegalite de charmes & d'appas, 
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elle pretendoit faire le chemin; expreſ- 
ſion commune ici, à celui qui aſpire aux 
honneurs de la guerre & à toutes les 
C ns: qui viſent a des rentes viageres. 
Mon compliment fait à la maitreſſe du lo- 
gis, la couſine eut ſon tour. Jentendis 
que, ſe penchant vers l'autre, elle lui diſoit 
a-Poreille: quoi! c'eſt-là ce pauvre petit 
Mylord de: Eh! mais, el eſt fort 
joli. Oh! elle a eu tort, & meritoit bien 
ce qui lui eſt arrive. Je rougis & ne pus 
pas bien demeler ſi c'etoit honte ou plaiſir 
qu*excitoit en moi ce propos. Ma vanite 
en ſouffrit & s' en applaudit en meme tems; 
& ces deux mouvemens ſe confondoient. 
La cour brillante & nombreuſe qui en- 
vironnoit ces Dames, m'etoit abſolu— 
ment inconnue. Sir W.. .., que ſes liaiſons 
avec elle, n'avoit pu manquer de mettre 
auſſi en liaiſon avec ſes connoiſſances, me 
nomma le Marquis de **, Monſieur de ““. 
Je me reſſouvins que le Docteur me les 
avoit cites comme la fleur des Agreables; 
il m'y fit auſſi connoitre le Comte de *, 
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le Chevalier de * “, & quelques autres if 
moins celebres dans la chronique des 
Ruelles, | | 

Les deux premiers que je viens de nom- 
mer, ſembloient avoir dans ce logis, des pre- 14 
rogatives de fondateurs. Quoiqu'alors Sir | 
W.., en fit tous les frais, ils en fai ſoient les | | 
honneurs. Mais c'ëtoit avec ſi peu d'affecta- 1 
tion & tant de grices, qu'à la place du [| 
Baronet, il me ſembloit que je leur. en 1 
aurois ſu gre. Je comparois en moi-meme, If 
dans mon premier mouvement d'admira- | 
tion, le ton & les allures de ces elegans 
perlunnages a la lourde & groſſiere maſſe 
de pretentions de nos macearonts Anglois, 
& meme à la fade & inſipide copie que 
Jena avois rencontree dans quelques aſpi— 
rans, chez le Baron de ***. Oh! com 
bien, me diſois-je, un Frangols eſt-il pri- 
vilegie par la nature & fait pour les gra- 
ces! Elles nous fuient, ruſtres que nous 
ſommes! Vous aviez bien raiſon, joli & 
elegant Cheſter-Field, de propoſer ces 
charmans modeles a votre fils ; mais que 
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cet enfat de l'amour <toit indigne de vos 
lecons ! En un mot, qu'il etoit Anglois! 

Le pauvre Sir W.... avec ſa froide ſim- 
plicite, avoit un air fi gauche, quoiqu'il 
payat les violons, aupres de tous ces Fran- 
cois ſemillans, que Jaurois pardonne a 
Mademoiſelle *, un quiproquo comme 
celui de la peu délicate **. Moi-meme 
Jaurois trouvè excuſable, qu'on mvetit 
donnè un pareil ſubſtitut, au lieu du vilain 
Monſieur Chiffon. 

En ſi brillante compagnie, le ſouvenir 
de mes diſgraces s'effagoit inſenſiblement. 
Une noble emulation me gagnoit & le 
ſaiſoit diſparoitre, Il eſt probable que les 
premiers efforts que je faiſoig pour ſortir 
de ma roideur angloiſe, devoient aug- 
menter ma gaucherie, on en rioit ſous 
cape; les louanges qu'on donnoit à ma 
bonne mine & à mon air d'aiſance, ne pou- 
voient Etre qu'un perſifflage ſanglant. Ce- 
pendant comme la Demoiſelle * * par- 
loit aſſez intelligiblement Panglois, Pavois 
lieu de deployer ma galanterie: Jen étois 
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un peu moins taciturne. Quant aux belles 
manieres qui me manquoient, je faiſois 
interieurement le ſouhait de venir m'y for- 
mer rapidement ai fi bonne ccole. 

A ſouper, on me fit les honneurs, je 
fus place entre les deux couſines. La chere 
qu'on nvavoit fait faire chez la Demoiſelle 
de la rue de Richelieu, étoit delicate & 
recherchee ; mais ici, C'ctoit la profuſion 
de Nomentanus. Aux ſeigneurs qui for- 
moient le gros des convives, Etoient mè- 
les des artiſtes & des virtuoſes dont les 
talents, au deſſert, embellirent la fete. Le 
jeu ayant ſuccede i un repas ſplendide, 
je m'y livrai avec prudence & m'en reti- 
rai à bon marchè. | 

Pendant tout le tems que je reſtai 
chez Mademoiſelle ** elle n'avoit ceſſẽ 
de m'entretenir ſous le pretexte de parler 
ſeule ma langue: elle m'avoit meme traite 
avec une diſtinction qui auroit allarme 
tout autre que Sir W... Je l'accuſois ſou- 
vent en moi-meEme d'ingratitude & d'im- 
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prudence ; le calme & grave Cheyalier 
avoir heureuſement plus de faſte que 
d'amour, & les miſeres dont celui-ci a 
coutume ds s'allarmer, échappoient a 
ſes yeux, ou gliſſoient ſur fon coeur. Je 
ne fus pas long tems non plus a avoir la 
clef de cette ſinguliere conduite, de la part 
de tous deux. Le Baronet m'apprit lui— 
meme, que ſes affaires le rappeloient a 
Londres, & que ſous deux jours il partoit. 
La Demoiſclle ſongeoit ſans doute d'a— 
vance A tẽparer Je vuide qu'elle preſſen- 
toit, d'une maniere digne de ſes preten- 
tions, & pour cela, elle ayoit appris 
par experience, à preferer PAngleterre. 
Jaurois, ſans contredit, d& mepriſences 
motifs de preterence aſſez faciles a ſaiſir. 
Mais j'etois meconduit par la vanite & 
egaré par le reſſentiment. Dans un ge 
ou la raiſon ne ie fait guere entendre, 
dans un lieu d'où on a ſoin de la bannir 
ou de Penivrer, il n'eſt gueres poſſible d'en 
prendre conſeil. Je ſortis tres-flatts, & par 
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conſequent, tres-ſenſible d&a a. des avan- 
ces qui m'oftroient Poccaſion d'exciter de 
depit de Paboininable x. 

Le Docteur, qui pendant toute la foiree 
avoit paru me perdre de vue & $'ecre fau- 
file avec les Aimables de la ſocièté de 
Mademoiſelle **, n'en avoit pas moins 
etudiè ma contenance & devine mes dif- 
poſitions, Il etoit homme à ne les. com- 
battre qu*autant qu'il falloit, pour ſe 
mettre a couvert en Cas d'evènement, | 
tout en les fortifiant au fond. Il $'y prit | 
pour cela, avec ſa dexterite ordinaire. II 
m' abandonna a ma porte, a des reflexions 
moins morales que celles du matin. En 
atteadant le ſommeil, je me mis a batur 
des projets de plaiſir & de vengeance. 
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SEPTIEME JOURNEE. 


Suite des deſſeins amoureux. Entretien naif 
d'une Courtiſanne exaltte avec un ſerviteur 
adroit. Singulier trailẽ 


M ox enthouſiaſme de la veille revint 

avec mon reveil. Quelle difference, me 
- diſois-je en moi-mEme, de nos Epais & 
lugubres Roftbeefs, aux hommes merveil- 
leux que Pai vus hier; ah! fi je pouvois 
leur refſembler ! Oh | la belle * me don- 
nera ce ſecret-la, Il vaut bien la petite 
atteinte qu'il faudra encore porter à mon 
porte-feuille, 

Quelque pretexte que cet eſpoir d'ac- 
querir des perfections auſſi Eclatantes put 
fournir à mon got naiſſant pour cette 
beauté, mon aventure burleſque avec la 
Demoilelle * , eroir ſi recente, que 
je ſentois quelque ſcrupule, & voyois un 
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peu de ridicule à me rembarquer ſitòt 


ſur une mer, on je venois de faire un hu- 
miliant naufrage; Jen etois a quelques re- 
flexions ſur ce ſujet, quand Provence, mon 
valet-de-chambre, vint m'offrir ſon mi- 
niſtere pour ſortir du lit. | 

Pavois coutume de dire mes ſecret à 
ce digne ſerviteur; il faut qu'un jeune 
homme ait toujours un valet confident, 
& que celui- ci, moitiẽ domeſtique & moitiẽ 
compagnon du maitre, ait Padrefſe & les 
ruſes d'un valet de comedie. Provence oc- 
cupoit cette place aupres de moi. Je lui 
dis donc ma nouvelle flame & mes pro- 
Jets, Cet homme, grace au Docteur, 
avoit EtE ſuſpendu de ſes fonctions & de 
ſes honoraires dans l'aventure prëcedente, 
1] ſaiſit avec aviditẽ Poccaſion de s'y rein- 
tegrer, I] partir, fit ſon meſſage, & peu 
de tems apres, il revint m'inſtruire de ſon 
ſucces. 


Comme mon emillaire rentroit & avoit 


deja la bouche ouverte pour me faire le 


recit de ſa negociation, il appergut le Dot- 
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teur qui Etoit venu me voir Pendant, ſon 
abſence. A lon alpect il 8 arreta z, ile toit 


facile de penecrer par cette reticence, la 
crainte qu'il avoit de ſe voir enleyer la 
conduite de cette importante affaire. Le 
Dodtevr, voilant afſez adroitement les ſoup- 
gons qu'il pouvoit concevoir, affecta de 
la diſcretion & m'offrit de ſortir, ſi | Ja- 
vols quelque choſe de preſſè ou de ſecret. 
—Eh non, mon cher Docteur, lui di- 
je, en ſouriant, j ignore pourquoi Monſieur 
Provence le deconcerte, je ne veux rien 
avoir de cache pour vous. Il faut, au con- 
traire, que vous appreniez, en meme tems 
dus; moi, ma bonne fortune ou ma diſ- 
grace; il faut d'abord que je vous mette 
au faie. Le ſouper d'hier au ſoir m'a mis 
au rang des admirateurs de Mademoiſc lle“; 
mais, a la verite, ce ſentiment n'a point 
encore acquis aſſes de force pour que je 
puiſſe en patir beaucop, ſi] 'echoue z quoi- 
que je croie m'*etre appergu que la belle 
avoit pour moi certaines attentions fines 
& ſignificatives. — Oui vraiment, tres- 
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ſignificatives, dit- il, &, pour vous dire ma 
penſee avec franchiſe, en la voyant chu- 
chotter Eternellement à votre oreille, je 
vous at meme cru tres-avance\, prenez y 
bien garde cependant : Mylord, vous 
ſavez par votre propre experience, com- 
bien les femmes ſont etranges ! Oh! re- 
partis- je, il faut paſſer par-deſſus quelques 
petits defauts ; fi l'on ſe ſouvenoit tou- 
jours de la tempete, on ne ſe remettroit 
jamais ſur les flots. D'ailleurs, mon cher 
Docteur, il y auroit bien de Pinjuſtice à 
vous, a ſoupęonner toutes les femmes, 
parce que vous vous é tes laiſfſe ſurprendre 
a Yair de pruderie de *****, Oh | Mylord, 
repondit-i], ce n'eſt pas mon coup- d' œil 
que je pretends venger; Jai trop d'atta- 
chement pour vous, pour n'etre pas gui- 
de par des motifs qui ne me font pas per- 
ſonnels. — Fort bien, mon ami, je vous 
en remercie; mais ne m'arrètez pas en 
auſſi beau chemin: ſi vous m'aimez, paſ- 
ſez-moi cette fantaiſie. Eh! bien, M. Pro- 
vence, ou en ſommes nous ? ajoutal-Je 
2 


— oy — 
2 
* 
— — — — 
— ” . 
Do —— 2 
_ — — — 


— 


— 


— — 


=, 8 7 b - —— — — = 
22 ——— Ä C — ů 3-3 r 


— — — — 
— — -» —_ — — 25 - . 
— 
- —— —— I EIS - - >» <9 — 
- 


— — — . 
_— 


142 LAQUINZAINE 


en portant la parole a ce dernier. — 
Pas tout a fait a la queue du roman, My. 
lord: mais il ne Sen faut gueres. Com- 
ment donc, du roman? — Oui, la belle 
ou plutot les circonſtances vous ſont con- 
traires : car pour elle, un pareil excès de 
cruaute n'eſt jamais entre dans fon àme; 
il faut que vous ſoupiriez au moins pen- 
dant deux grands jours complets; ſur la 
fin du troiſieme, votre amoureux martyr 
pourra recevoir le ſoulagement accou- 
tame, — Eh! pourquoi donc ce delai? — 
Ah! Mylord, admirez une probité rare 
dans toutes ſes pareilles. Elle veut tenir 
ſes ſermens a Sir W. . ., il a paſſe bail 
avec elle, il ne doit expirer que Lund: 
au ſoir: c'eſt aujourd'hui Vendredi; mais 
elle n'en rabattroit pas un quart-d'heure. 
Le dernier fe trouvera a la ſoixante-dou- 
zieme, à compter de celle-ciz mais alors, 
a la minute, horloge ſonnante, vous diſ- 
poſerez en ſultan d'une odaliſque obèiſſante 
& ſoumiſe. — Eh bien! repliquai- je, ce 


principe de juſtice en vaut bien un autre, 
I 
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quand Ceſar eſt paye, il n'a plus rien à 
dire, — De juſtice! Mylord, cette fille. 
la eſt la juſtice meme; de plus, en Pa- 
chetant on Pobtient: cela n'atrive pas tou- 
jours a Pautre. Preciſement au coup de 
fouet du poſtillon du Baronnet, l'amour 
qu'on avoit pour lui, part & prend ſon 
vol avec les chevaux de poſte; je porte 
mille guinees pour la premiere ſemaine, 
celui que mon arrivee inſpire pour vous, 
prend la Place pendant huitaine; il y com- 
mande, vous la ravitaillez alors; autre 
huitaine; & ainſi juſqu'à ce que Penne- 
mi par des voies ſemblables, s'y forme 
des intelligences & nous en debuſque.— 
Le Docteur ne put non plus que moi, 
s'empeEcher de rire. — Ce gargon a de 
Peſprit, me dit il, il eft impayable. Mais 
vraiment je ne connoiſſois pas ſon me- 
rite, = Provencal fit une reverence, & 
des ce moment ils furent amis. 

Je demandai à mon adroit & ! inge 
nieux valet, un compte circonſtancie de 
la commiſſion, Ce matin, dit-il, My lord, 
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je partis charge. de vos ordres, plus fier 
que Mercure allant ches Danae de la part 
du maitre des Dieux. Arrive au lieu de 
mon ambaſſade, je crus qu'il etoit à pro- 
pos de ſonder les principaux miniſtres, 
avant Caller juſqu'à la ſoveraine. Pai 
voulu m'inſtruire & ſavoir au juſte qui 
etoit la favorite. J'ai fait ma cour d'abord, 
avec aſſez d'egalite, a Manon & à So- 
phie. Je me ſuis apperęu que la derniere 
avoit portè à Madame ſon conſommẽ, & 
qu'elle eroit long-tems a revenir. Oh 
c'eſt-là la favorite, me ſuis- je dit. On 
tient actuellement conſeil, & il eſt queſtion 
de nous. La ſoubrette confidente revint 
enfin. Sa mine Epanouie & riante me fit 
preſumer que j'ẽtois le bien venu. Sans 
affectation, je la tirai a Vecart, pour lui 
dire que j'avoĩis quelque choſe d'intéreſ- 
fant i dire a Madame, mais que j'atten- 
drois ſa commodite, En verite, M. 
Provence, il eft bien matin : je ne fais 
comment faire, Madame eſt au lit, je 
voudrois pourtant bien vous obliger. Mais 
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ſeroit-ce une lettre, un billet, je m'en 
chargerois, & je pourrois le remettre.— 
Non, mon enfant, ma commiſſion eſt ver- 
bale; je parle aſſez bien pour que la pré- 
caution MPecrire, ſoit ſuperflue avec moi. 
—Eh! bien, dit-elle ; la choſe devient 
encore plus dclicate, nous avons des en- 
gagements. Ma maitreſſe eſt un peu ſc ru- 
puleuſe. Bon! mon cœur, nous ſom- 
mes riches, & nous ſavons ſoulager les 
perſonnes timorèes.—Enfin, dit-elle, il 
faudra bien m'expoſer a etre grondee 
pour vous. Elle remonta leſtement; re- 
deſcendit de meme, & m'aſſura que ſous 
trois minutes je ſerois introduit. 
Mademoiſelle, ajouta la ſoubrette, ne 
vous demande que le tems de ſe lever; 
& m'a charge de vous faire dcjetiner en 
attendant, A ces mots, elle a guide mes i 
pas vers office; & 1a belle main a pre- "n 
ſente les vins d'honneur à votre plenipo- 
tentiaire. Pluſieurs tranches d'un excellent 
jambon, ſix raſades de bourgogne m ont "i 
inſpiré la beau feu qui m'a fait briller | 11 
G 
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audience qu on m'a accordee en- 
ſuite, 

J'entrai reſpectueuſement. La ſouve- 
raine, , voluptueuſement etendue ſur fa 
chaiſe longue, ma fait un petit-ſigne de 
tẽte. Comment ſe porte Mylord? ma: t elle 
dit; je ſuis on ne peut plus flattce, qu au 
moment de ſon rcveil, il ait bien voulu 
S'0ccuper de moi. Madame, ai-je re- 
parti galamment, il eſt fi naturel de $oc- 
cuper de vous le matin, & ſi heureux 
de vous occuper le ſoir l. La princeſſe 
a ri de ma ſaille. Vous allez bien vite, 
m'a - t- elle repondu, en riant toujours: 
Mylord a-t-il inis cela dans vos inſtruc- 
tions? Madame, il a coutume de les 
faire courtes & claires, & comme je pre- 
ſume que vous n'aimez pas us que lui, 
a prodiguer les paroles; je viens vous of- 
ſrir ſa bourſe & ſon cœur. My lord 
eſt bien bon, ſes offres ſont faites pour 
flatter la plus jolie femme; j'accueillerois, 
comme je le dois, un auſſi agrèable meſ- 
ſage; mais je crains bien que d'autres en- 
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gagemens .. Il ne faut pourtant pas que 
le meſſager perde ſes pas, a- t elle ajoutte 
Et ici, Mylord, elle m'a fait le préſent 
d'uſage. Madame, ai-je repondu en min- 
clinant, un engagement cede tous les jours 
a un autre engagement qui flatte d'avan- 
tage. Oh! dit-clle, remplacer, à la 1 
bonne heure : mais je crois que celui que \ 1 
Jai n'ayant plus que trois jours à cou- "1 
rir, il ne faut pas rompre bruſquement, 1 
—Alors du moins, Madame, le traité 1 
avec My lord pourroit ètre conclu, & je 1 
pourrois, en attendant, négocier les pré- | 9 
liminaires.— Fort bien, repartit la belle: 4 
mais il me reſte une petite difficulte; j'al 
fit une eſpece de prome ſſe: ſi je conſultoĩs 
mon gout, Mylord me plairoit infini- 
ment mieu. ; mais dans mon <{tat, il eſt 
fi difficile de ſuivre ſes penchans, & it 
dangereux de manquer a certaines paroles! 
Un ctranger d'un rang cleve & d'une for- 
tune conſidèrable, m'a tant price, ſolli- 
citce, importunce, que Pai cte contrainte 
de lui donner quelque chofe de plus que 
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de Veſpoir, Nous avons meme commence 
à traiter ; ſi Pallois le renvoyer ſans rime 
ni raiſon, il pourroit faire du bruit, 
C'eft un homme a redouter par ſa na- 
ture. — Comment donc à redouter ! — 
Oui; c'eſt, . .—Quai, c'eſt ?=Un Con- 
federc de Par. Oh! Madame, ces 
gens-la ne ſont pas a craindre, à moins 
que vous n'ayez peur des manifeſtes. Ils 
n'ont pas tenu devant les Ruſſes, il fau- 
dra bien qu'ils faſſent place a V Angleterre, 
Je connois tout le merite & l'aſcen- 
dant de la grande Bretagne, repondit- 
elle, — Vous avez bien raiſon, Madame, 
i] faut vous y tenir. J'aimerois mieux, 4 
votre place, un billet de banque, que 
vingt hypotheques ſur tous les Palatinats 
& les Staroſties de la Republique.— 
Jen connois toute la valeur, m'a-t-elle 
dit: mais c' eſt bien moins de pareilles con- 


ſidèrations que mes ſentimens qui pour- 
roient me déterminer vis-a-vis de votre 


jeune maitre.—Oh ! Jen ſuis perſuadé: 
mais encore ſaut-il que les confiderations 
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y ſoient pour quelque choſe, J'oſe vous 
repondre qu'elles en valent la peine.— 
Vous Etes bien ſeduiſant, m'a-t-elle re- 
pondu: eh! bien, il faut voir; mais les 
deux jours qui ſuivront celui-ci, ſont 
vouès irrè vocablement à Sir W... Le troĩ- 
ſieme, dis- je, nous appartiendra donc,— 
[1 le faudra bien, m'a-t- elle replique : 
rien ne rcfiſte a la grande Bretagne. Je 
voudrois, Mylord, pouvoir vous rap- 
porter le rire charmant qui a accompa- 
gane cette capitulation. Glorieux d'avoir 
mis en deroute la poſpolite & d'avoir fub- 
Jugue la Place a fa barbe, je viens re- 
mettre les clefs à vos pieds.—Si le com- 
mencement du recitde Monfieur Provence 
nous avoit rejouis, la fin ne nous parut 
ni moins divertiſſante, ni moins agreable. 
Nous tinmes conſeil ſur le champ, & un 
magnifique nœud de diamans, qu'il fut 
charge de porter, ſervit à mettre le ſceau 
à ſon ouvrage. 

Deux jours d' impatience & d' attente, 
ſans compter celui qu'il me reftoit a ache- 
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ver, quel tourment! il falloit ncanmoins 
en remplir le vuide afireux, Je conſultois 
encore ſur cela le Docteur. Nous en diſ- 
Aertions gravement, quand on m'annonga 
une viſite que venoit me rendre le Che- 
valier de * *, Il cauſa une heure avec 
moi. Toute la diſſipation à laquelle je 
continuai de me livrer, ne nvempecha 
point de goùter un entretien od je trou- 
vai les charmes du bon eſprit & de Vex- 
cellent cœur; il me propoſa de m'ouvrir 
un acces chez le Comte de ***** ſon 
intime ami & dans quelques- unes des pre- 
mieres maiſons de Paris. La circonſtance 
etoit ſavorable pour moi; en acceptant, 
je ne derangeal rien à mes plaiſirs. Les 
deux jours que la ſcrupuleuſe fidelitc de 
Mademoiſelle ** a ſes engagemens me 
lai ſſoit, me permettoient de profiter de ſes 
affres, & quoique le Medecin me pei- 
gnit dans ſes regards, qu'il deſapprouvoit 
mon empreſſement, Jafſurai le Chevalier, 
que le foir je le ferois demander a I hote! 
de n, pour m'y preſenter, 
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La viſite du Chevalier finie, I'Eſculape 
me dit qu'il craignoĩt bien que je ne paſſaſſe 
mal mon tems chez le Comte; mais qu'en- 
fin quelques quart-d' heures ennuyeux, 
ctoĩent bientot ccoules, Il me diſoit cela 
d'un ton od la crainte & la triſteſſe per- 
coient A travers I'indifference, & avec le 
regard d'un homme qui voyoit fa proie 
prete à lui echapper. Il dina enſuite avec 
moi. En m'entretenant avec lui de la fe- 
licitè qui m'attendoit apres le troificm? 
ſoleil revolu, j'atteignis les ſix heures du 
ſoir. Nous nous ſcparames alors, & jo 
me rendis a l'bôtel **, od je trouval le 
Chevalier de“. 

Jetois peu diſpoſè a goùter excellente 
compagnie que j'y rencontrai. Elle ne 
devoit frapper ni mes yeux ni mes oreilles, 
parce que j'&tois peu en tat d'apprecier 
Pimmenſe diſtance du ton & des manieres 
de ceux qui la compoſolent, à ce que 
javois vu d'abſurdités, & de ſottiſes 
dans les cercles &quivoques od je m*C- 
tois EgarE juſqu'a ce jour. Des hom- 
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mes a talens, des femmes eſtimables; c'c- 
toit du neuf pour moi, Mais je n'etois 
pas fait pour y mettre la valeur relle; 
leur entretien ne fit que me gener. Je 
crois poutant que mes lecteurs ne ſeront 
pas ſachcs que j'en retrace une partie in- 
tcrefiante. Quoique tronquce par le de- 
faut de ma mcmoire, elle pourra former 
contraſte a toutes les miſeres dont je les ai 
entretenus juſqu'a preſent ; j'en biillois 
alors: mais je me la ſuis rappelce avec 
plaiſir plus d'une fois, depuis que j'ai dc- 
pouille la duperie & la frivolité. 

Nommer le Comte de „ celt en 
faire l'Cloge. Ce jour-la, eloquent & in- 
genieux Colonel B.., membre de notre 
ſenat Britannique, ſe trouvoit chez lui. 
Il frequentoit par predilection cet hotel, 
pendant ſon ſejour à Paris. Il ignoroit, au 
contraire, juſqu'a exiſtence des aventu- 
riers à qui je m'y ctoit livre, ]'y trouvois 
encore le Comte de C—w., miniſtre du 
cabinet de la Czarine; le Prince de C... 
Ces hommes illuſtres, par les qualitcs per- 
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ſonnelles, plus encore que par leur rang, 
venoient y former un centre de lumieres, 
qui tomboient en vain ſur des yeux en- 
core auſſi fermes que les miens, Le Che- 
valier “ * mon introducteur, & les 
trois amis que j' avois vus chez lui, m'y 
parùrent accueillies avec autant d'amitié 
que de cette juſte conſideration que le 
mérite Eleve accorde A celui qui leſt 
moins. 1 

Le Colonel B... n'eſt famais longtems 
dans un cercle auſſi digne de lui, fans 
que Ventretien ne roule ſur la politique: 
en inſt ruiſant les autres, il cherche tou- 11 
jours lui- mëme a acquerir quelque lumiere 
utile, & il ne pouvoit mieux tomber. 
Nos colonies en ctoieut a leurs premiers l 
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mouvemens contre la mctropoule. La pre- 
miere étincelle de cet incendie, que bien | 
du ſang verſe n'cteindra peut è re que i 
d'une maniere fatale à PAngleterre, ve- | 
noit de ſe manifeſter. On enviſagea la | 
ſuite de cet (vènement. & portant un re- 
gard ſur les coaſcquences qu'il pouvoit | 
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entrainer, on diſcutoit quel Etoit Vintertt 
de la France & celui de 'Fſpagne, ſi les 
ſujets Americains atteignoient jamais \ 
Findependance. Le Colonel B.., diſſerta 
de ce ton d'orateur, dont il ayoit con- 
tractc l'habitude dans la chambre baſſe — 
Qu'importe a VAngleterre le parti que 
deux Puiſſances de pourvues de forces ma- 
ritimes pourroient prendre dans la que- 
relle qu'elle auroit avec ſes ſujets d'Ame- 
rique? La vaſte barriere que l'Occan 
forme entre les deux hemiſpheres, doit 
Vafſurer qu'en depit de leurs tentatives, 
elle maintiendra ſous ſon joug ces peuples 
nombreux, plus foumis encore a fa domi- 
nation par leur beſoin, que par la crainte, 
Les memes vaiſſeaux qui ſcrviront a ne- 
toyer & a aſſujettir les cotes, & par con- 
ſequent l' intérieur ſeptentrional du nou- 
veau monde, efirateront l'eſprit remuant 
de nos ennemis, & les empccheront ou les 
puniront d'avoir oſé entrer dans nos dé- 
mel.'s.—Je rends juſtice a votre ſupe- 
rioritè maritime effective, lui repliqua le 
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Comte de *****:; mais il pour roit etre fa- 
tal aux Anglois, de pouſſer la confiance 
auth loin que vous le dites-HA. Je conviens 
que ni la France, ni VEſpagne meme, 
n'ont une marine formidable, actuellement 
fur pied: mais an moins avons nous I'ctofe 
pour en faire une un jour. Un jour, 
repliqua le Colonel, un jour! Je parle 
de celui od nous vivons.—]aurois cru, 
repartit le Comte, la politique angloiſe 
plus prevoyante : dans mon ſyſteme, qui 
s$'ctend plus loin, fa ſecurite pourrott ètre 
trompeuſe ; cela ne d&pendra mEme chez 
nous, qui avons le Ciel, le fol, la mer 
& les hommes, que des diſpoſitions d'un 
ſeul de ceux- ei. Que Dieu nous Vaccorde 
feulement capable 'e bien voir, il trou- 
vera des gens ailez pour exccuter, 
M-nfieur le Comte, repundit le Colonel, 
c'eſt tur la mem. ſuppoſition. que vous, 
que je raiſonne, Nous ne ſerions que peu 
de chole ou rien en Angleterre, ſi, nous 


amuſant à compt.cr tur les pretens b'en— 


haut, nous avions attendu ce ſeul homme. 
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Nous n'avons pas voulu croire au phenix; 
encore moins, qu'il füt ſait pour nous: 
nous n'ayons rien voulu donner au ha- 
zard; nous nous appuyons ſur notre conſ- 
titution & notre flotte, & nous nous en 
trouvons bien. Nous rions, en vous voy ant 
faire un autre calcul & vous conſumer 
en attendant, Nous ſubſiſtons par vos mc- 
priſes & nous en pre ſumons notre prc- 
ponderance, juſqu'a ce qu'il plaiſe au Ciel 
de vous envoyer votre Sauveur,—Le 
Colonel clude une queſtion de fait en 
plaiſantant, dit Bouillac: il nous traite, 
Monſieur le Comte, du meme ſtyle que 
le parti du Roi fon maitre. Quoi donc! 
Monſieur B.., vous voulez ſuppoſer qu'a 
un homme pres, on ne doit faire en 
France que des fautes! Oh! je ne ſuis 
pas, moi, de ce ſentiment, pourſuivit-il 
en riant: nous en ſommes las, & nous 
avons forme la reſolution d'ëtre ſages. 
Mais comm: le premier trait de la ſageſſe, 
eſt de ſe faire des amis; non ſeulement 
nous ne vou ons pas vous troubler, quand 
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yous corrigez en Amerique des enfans in- 
grats & réfractaires, mais au beſoin nous 
vous aiderions a les remettre dans le do- 
yoir — Que dites-vous 1a? interrompit 
avec ſeu le Colonel, nous n'avons garde 
de compter a ce point ſur vos bons offi- 
ces.— ll me ſemble du moins, dit Bouil- 
lac, que, fi nous entendions nos interets, 
nous pourrions ſans ſcrupule les porter? 
juſques-là. | 

L'Afſemblee ecoutoit avec ſurpriſe 
Vinexplicable paradoxe de Bouillac ; le 
Comte de *** Je taxoit de légereté dans 
ſes opinions & craignoit qu'il ne fùt trop 
loin; après avoir modeſtement pretc le 
flanc a toutes les objections qu'on lui fai- 
ſoit de toutes parts: Meſftieurs, dit-1l, je 
crois avec le Colonel B**, que la ſupé- 
Tiorite navale de la Grande-Bretagne met 
ſous ſa main les moyens de conqu:rir 
toutes les poſſeſſions qu'a la France au- 
dela des mers, & au moinsceux de piller & 
de ravagerà ſon gre Empire auſſidiſperſe 
& languiſſant qu'immenſe des Eſpagnols. 


| 
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je ſens que Vinteret preſſant & direct de 
ces deux Puiſſances eſt de prevenir I't- 
venement, ou de tacher d'y parer: vous 
ſavez tous auſſi bien que moi combien 
elles s' cartent du chemin qu'il faudroit 
prendre pour cela; mais cet interet rela- 
tif à leur fagon d'eire reciproque, n'eſt 
pas celui que je conſidere aujourd'hui. Il 
eſt, outre cela, un intèrèt commun a toutes 
trois; il me ſemble que, faiſant céder 
toutes leurs jalouſies, il doit les rèunir con- 
tre une quatrieme qui ſurviendroit avec 
aſſe2 de forces actuelles ou futures pour les 
en exclurre toutes un jour. Ce commen- 
taire me parut faire impreſſion ſur les Au- 
diteurs, il produiſit un trait de lumiere, 
Le Colonel B** xa le jeune homme avec 
ſurpriſe : le Comte de“, qui gen apper- 
cut, prit laparvle, & d'un ton badin & fatis- 
fait, ildit: oh! la politique de Bouillac 1 *eſt 
pas comme celle des autres: diricz- vous 
que, vos diſputes avec les Am xricains a 
par, il pretend que, fi vous avez le tens 
commun, & nous auſſi, nous devons de- 
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yenir allies à pendre & a dependre, II 
prouve que les choſes ne vont ſi mal ſur - 
les deux rives que ſ{cparent la manche, 
que parce que nous n2 voulons pas nous 
ent-ndre. Nos interets ſont d'ètre unis: 
il taxe nos jalouſics, quoique reduites en 
ſyſtème, de chimeres funeſtes & pitoya- 
bles.— La premiere queſtion que Mon- 
ſieur de Bou'llac vient de mettre en avant, 
replique B**, a un aſpect très- ſeduiſant. 
Je ne veux pas examiner i le danger d'etre 
contraint, en Amerique, de faire place a 
la puiſſance qui pourroit s'y developper, 
doit etre effectivement le ſignal de la rèu- 
nion de PAngleterre avec la France & 
Eſpagne, il eſt certainement poſſible que 
cette puiſſance oy éleve aſſez pour cela: 
mais c'eſt pre voir de bien loin, & mes re- 
gards aujourd'hui ne ſe portent pas dans 
un avenir auſſi recule, Quant aux choſes 


qui font plus pres de nous & ſur leſquelles 
je ſuis intereſt à raiſonner, jaurois.de la 
peine à changer les idces que Jen ai con- 
cues, J'ai toujours regardé la zivalite & 
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ce ſentiment meme qui va juſqu'à la haine 
dans le bas peuple en Angleterre contre 
le nom Frangois, comme un des fonde- 
mens efſentiels de ſon exiſtence, parce 
que c'eſt la ſource & le motif de ſon ener- 
gie, & le trait cſſentiel du cara gere na- 
tional. Je vais plus loin, l'ètat de l'Eu- 
rope en depend meme: le ſort de ſes 
puiflances y eſt attache, puiſque cette an- 
tipathie en maintient la balance. Je ne 
pre vois pas non plus qu'on puiſſe vaincre 
une idce qui S'oppoſera toujours à l' ta- 
bliſſement d'une intelligence auſſi peu na- 
turelle entre les deux peuples, c'eſt que 
tous les avantages phy ſiques & locaux de 
la Grande-Bretagne s'anéantiroient, & 
que le commerce qu monde paſſeroit ſans 
difficultè du cote de la France, du moment 
ou nous lui donnerions le tems de reſpi- 
rer. Comment prèvenir un inconvenient 
auſſi deftructif pour nous, ou du moins 
que nous fomme> accoutumes a ſuppoſer 
tel & a croire inévitable? Je ne puis pas 
meme en entrevoir les oy ens. Eh bien! 
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dit le Comte en ſe retournant vers Bouil- 
lac, vous entendez; que repondez-vous 
a cela? ai ccoute aves plaiſir, repon- 
dit celui-ci, qui avoit garde un profond 
ſilence, & eu l'air de ſoumettre ſes idees 
a celles du Colonel: mais je demande à 
M. B** qu'il daigne me faire la grace de 
m'entendre. Vous avez raiſon, Monſieur, 
dit-il, en adreſſant la parole a ce dernier: 
les deux parties de votre raiſonnement 
ont indubitablement un fondement dans 
les faits actuels: mais la politique qui vou- 
droit travailler ſerieuſement au bonheur 
des deux Nations, ne devroit pas avoir 
plus d'egard a ces faits, dont la plupart 
leur ſont Etrangers, qu'aux conſequences 
qu'ils entrainent. L'exiſtence factice de 
Europe, telle qu'elle eſt ctablie par les 
traitẽs qui forment aujour'dhui le droit & 
reglent l' tat des Nations, pourroit ſans 
contredit recevoir des atteintes par la rèu- 
nion del Angleterre & de la France; c'eſt- 
a-dire que les autres Potentats, qui ga- 
gnent tant a leurs diviſions, parce qu'elles 
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les rendent & craindre ou les contrai- 
gnent a leur payer des ſubſides, ne man- 
queront pas d'y perdre. En remontant a 
T'origine rcelle de ces diviſions, on voit 
qu'elles n'ont point leur ſource dans les 
motifs d'animoſite qui ſubſiſterent autre- 
fois, Elles ſont, au contraire, Pouvrage de 
ceux qui ctoient interefles à les f menter 
& a en faire une maxime aux deux Na- 
tions, Apres leur Etabliſſement fur le 
Tröne, les Princes de la Maiſon de Stuart 
ne furent pas les ennemis de la France: 
au contraire, ils furont quelquefois ſes 
allies & preſque toujours neutres. Cette 
errconflance aidoit aux entrepriſes de 
Louis XIV, PEvurope le ſentit; elle du 
en conclurre qu'il falloit nẽceſſairement 
dui oppoſer la Grande- Bretagne: on con- 
pira alors contre Jacques II. On rcſolut 
de mettre a ſa place un Prince qui tournat 
ſes forces contre la France, Moyennant 
les trames qu'on parvint a ourdir contre 
la Maiſon Royale, on vint à bout de le 
renverſer du 'Irone & de mettre ſon 
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gendre a ſa place. Les haines antiques 
furent reveillees, quoique leurs objets 
euſſent cefle d'exiſter, & depuis ce tems- 
la elles ont repris des racines profondes, 
mais funeſtes aux deux Pays qui ſe ſont 
fait pluſieurs fois la guerre, parce que cela 
convenoit aux autres. Vous ſavez sure- 
ment aſſez bien la partie ſecrette de Phiſ- 
toire pour ne pas ignorer que les Princes 
de l' Empire eperdus formerent a Berlin 
la conſpiration qui amena cette ſeconde 
revolution, Ainſi ambition de Louis XIV 
a cte Voccalion de toutes les mépriſes 
ruineuſes qui ont ſuivi. Mais aujourd'hui 
cet eſprit inquiet de conquete & de vaine 
gloire a diſparu de part & d'autre; les 
deux Gouvernemens devroient enviſager 
combien ils ſont dupes de &ccrafer pour 
la convenance d'autrui, au- lieu de mettre 
leurs peuples à portée de “' enrichir mu- 
tuellement, comme il leur ſeroit facile de 
le faire. Je crois pouyoir encore demon- 
trer cette derniere aſſertion, qui repond à 
la ſeconde partie de la votre, par des de- 
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tails que j'ai raſſembles. Votre fagon 
de voir dans notre Hiſtoire, rcpliqua le 
Colonel, eſt certainement tres-vcritable 
& tres ſenſce; mais il faudroit partir peut- 
Etre des prejugcs qui exiſtent & non des 
rcalitcs que l'on peut ſuppoſer. je ne puis 
diſconvenir que le germe de votre ſyſtems 
politique ne preſente le plus grand intcret, 
& je deſire que ſon developpement & 
ſes conſequences cadrent avec les poſſibi- 
litcs, Tout le cercle preta une attention 
ſcrieuſe, Bouillac continua a-peu-pres 
ainſi, Les guerres des deux Nations n'ont 
ſervi qu'a multiplier leurs de ſaſtres. Les 
ſucces de I Angleterre lui donnent lieu, fi 


Fon veut, de s'applaudir: elle s'eſt rendue 
maitreſſe du commerce que la France au- 


roit pu partager avec elle; mais n'y avoit- 
il donc que la partie qu'elle pouvoit lui 
ravir qui fit dans le cas de flatter fa cupi- 
ditè & ſon ambition? Je crois pouvoir dc- 
montrer que ſes profits n'equivaudront 
pas 2 ceux du commerce qu'elle pour- 
toit faire avec la France, & que plus celui 
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de cette Puiſſance ſeroit confiderable en 
lui meme, plus celui qu'elles ferojent en- 
ſemble ſeroit conſidèrable auſſi. Jai pris 
les meſures & les termes de mes compa- 
ra ſons dans celui que la Hollande uſurpe 
entr'elles deux. Pai ſait entrer encore en 
conſideration Vimmenſe traſic clandeſtin 

ue Pinduftrie des particuliers oppoſe à 
des ordonnances abuſives, que d'anciens 
prejuges ont didtces à des gouvernemens 
qui $'egarotent d'après les haines popu— 
laires. Mais il ſeroit ſuperflude $crendre 
ſur cette matiere ſans offrir en mème 
tems le tableau detaille de ces abus: il 
faudroit auſſi leur mettre en oppoſition 
celui des re ſultats probables de maximes 
contraires. Je ſais, Monſieur, continua- 
t-il d'un ton moins ferieux, que, comme 
membre de Voppolition, vous devez ſur- 
charger votre caractere extérieur des plus 
fortes pre ventions anti-gallicanes. Ceſt 
une Etiquette indiſpenſable; prudemment 
je devrois attendre la diſſolution du Par- 
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lement pour vous ſaiſir dans un tat d'im- 
partialitc qui vous rendit acceſlible a cer- 
taines idces que vous n'admettriez peut- 
etre pas actuellement. Le Colonel 
B** ſourit a ce dernier trait. je vis que 
le jeune homme Payoit abſolument cap- 
tive; Ventretien devint general & prit 
un autre cours. 


Le Comte de C— W.., donna ſur la 
Ruſſie, ſa Patrie, des details intereflans 
Ses idCes Etoient grandes, ſimples, lumi- 
neuſes. I! ſourniſſoĩt amplement la preuve 
que la Princeſſe dont il eſt le ſujet, ne 
place ſa confiance qu'en de grands-hom- 
mes. A des details ſur la politique ſuccc- 
derent ceux de la guerre, Le Comte 
de **** le Chevalier **, parlerent alors 
en maitres. Apres quelques heures d'une 
converſation qui, malgre ma frivolitc, 
m'avoit fait beaucoup de plaiſir, ce der- 
nier, accompagnc de ſon ami, me ramena 
chez moi. Le Chevalier ** me felicita 
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de mon attention a tout ce qui s'ctoit dit 
chez le Comte de il me con- 
ſeilla avec amitic de prendre ſon jeune 
ami pour guide, fi je voulois connoitre 
Il etat des Arts en France: celui-ci m'offrit 
ſes ſervices avec empreſſement. Les im- 
preſſions que J'avois regues contre lui ne 
pouvotent me diſpenſer d'accepter la pro- 
poſition honnete qu'il me fit. Mlalgrè le 


chagrin que le Docteur pouvoit reſſentir 


d'une pareille liaiſon, il fut refolu qu'il 
viendroit me prendre le lendemain de 
bonne heure, 
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HUITIEME JOURNEE. 


Tableaux, compoſitions d'un Peintre c- 
lebre; moralites piquantes; Comedie 
| Frangoiſe ; Reflexions ſur Shakeſpear 
_ & Mhetltere, 


De bon matin Bouillac vint exciter ma 
pareſſe, à dix heures nous ſortimes. C'eſt 
avec bien du plaiſir, Mylord, me dit-il, 
que je vois un jeune Anglois de votre 
rang étudier, comme vous le faites, les 
hommes & les arts. J'en aurat beaucoup 
à vous g uider dans cette Capitale. Le faſte 

& l'opulence de quelques particuliers ont 
mis entre leurs mains beaucoup de chet— 
d'cuvres; il s'agit de pcnctrer juſques 
dans leurs cabinets, Heurcuſemeat jen 
connois quelques uns: mais ne perdons 
Foint de tems, nous aurons bien des cour- 
ſes a faire. Voyons aujourd'hui la peinture 
nous dOonnerons à la ſculpture quelqu'au- 
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tre matinẽe. Tandis que Bouillac me par- 
lit ainſi, nous detournions un coin de 
rue; le Docteur dẽboucha par celle od 
nous entrions. Je le vis palir d'effroi & 
reculer d'horreur a la vue du compagnon 
que le Chevalier de ** m' avoit donne. Ce 
mouvement me retraca tout ce qu'il m'en 
avoit dit. Peus le regret le plus vif de n' a- 
voir point evite adroitement Peſpece de 
liaiſon que cette journce alloit ẽtablir en- 
tre nous, & je formois la rẽſolution de 
la rompre adroitement au plutor. 

En trois heures de tems nous avions 
beaucoup vu; nous fumes alors à l' Acade- 
mie Royale de Peinture; Bouillac m'y 
fit obſerver la decadence de PArt par le 
{tyle & la maniere des Artiſtes exiſtans. 
Il n'y a, ajouta-t- il, qu'un ſeul homme 
aujourd'hui qui ait conſerve une etincelle 
du vrai genie qui anima quelques- uns de 
ſes predeceſſeurs. Le ſerpent de Venvie 
a ſifflè ſur un de les Ouvrages; il Pavoit 
fait pour figurer parmi les tableaux de re- 
ception que vous voyez ici: l'amour- pro- 
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pre irrit6 de ce Peintre habile Va fait re- 
noncer ſur le champ a Paſſociation de 
rivauxqu'ilacruincapables & indignes de 
Papprecier.Iljointa de grands talens quel- 
ques- uns de ces dciauts originaux dont 
Ils font ſi ſouvent accompagnes z mais la 
iupcriorite de fon pinceau a charme mes 
yeux, & je nal pu refuſer mon eſtime à 
la franchiſe & a Phonnetete de ſon àme; 
je fais peu d' attention aux ccarts de ſon 
orgueil. C'eſt à la jalouſie de les concurrens 
a tacher de tirer parti des foibleſſes per- 
ſonnelles de Pouvrier, tandis qu'elle palit 
devant ſes ouvrages. Tous les genres con- 
nus de la peinture ont été cpuiles. Il et 
peu de ſujets de la fable ou de Phiſtoire 
qui n'aient etc traites nombre de fois par 
les mains les plus habiles. Il en eſt de 
meme du payſage. Greuſe a voulu crcer 
un genre nouveau; perſonne avant lui 
n'avoit peint la morale pure & ſimple, 
lon imagination a conęu qu'on pouvoit 
en tirer une eſpece inconnue de tableaux. 
Ainſi il eſt devenu le premier Peintre 
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dramatique; celta-dire celui qui peint la 
vie humaine & tire la repreſentation des 
vices ou des vertus de Pordre moral pra- 
tique ordinaire Bouillac me mena chez 
PArtiſtedontil venoit de me faire Feloge, 
Nous le trouvames dans fon attelier ; le 
premier tableau qu'il me fit voir excel- 
loit egalement par le deſſin, P'expreſfion 
& le coloris. Il reprẽſentoit la ſcène la 
plus touchante. La beautc: & la vertu ex- 
primes ſur la phy ſionomie d'une femme, 
dont le coſtume annongoit la naiſſance, 
donnoient la premiere legon d'humanité 
& de bienfaiſance i un jeune enfant, qui 
paroiſſoit auſſi d'un Etat ou Populence & 
Porgueil peuvent corrompre la ſenſibilité. 
[action fe paſſoit dans un galetas pauvre 
& ſombre; on y voyoit fur un grabat un 


reſpectable vieillard: il paroiſſoit oppoſer 


a Pindigence un front calme & ſerein; 

cpuiſe par les maux qui en ſont la ſuite, 

il recevoit ſans rougir, avec l'expreſſion 

ſimple d'une noble reconnoiſſance, les 

dons d'une charité pure & touchante. A 
II 1 
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core de lui ſon ẽpouſe ſouffrante & gee, 
avoit ſur ſon viſage & dans tout Pelance- 
ment de fon attitude l' motion d'une 
gratitude plus vive & moins reflechie ; 
Un fils couvert de haillons & trop jeune 
encore pour les ſoulager, ctoit languiſ- 
ſamment appuye ſur le chevet de la cou- 
che od ces deux autres perſonnages of- 
froient l'image de la milere la plus acca- 
blante & la moins meritee. Vis-à-vis de 
ce grouppe ẽtoit la Dame charitable qui 
venoit apprendre a Penfant à aider les 
malheureux. Sa figure <toit noble, ſon 
air touchẽ & attendri. L”enfant ẽlevẽ dans 
Populence ſembloit reculer d'horreur 3 
Paſpe& de l'attirail hideux de la pauvrete 
qui, pour la premiere fois, s' offroit a les 
regards. La bonne mere raffermiſſoit ſa 
repugnance; elle ſembloit lui dire: ma 
i fille, qu'a fait ce vieillard pour ne pas 
„naftre au ſein de Populence comme 
„nous? La nature en a fait notre égal, 
„& la vertu le met au-deflus”. Une 
Sceur Hoſpitaliere qu'on decouvroit dans 
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ke fond du tableau, contraſtoit heureu- 
ſement a toute cette clialeur d'expreſſion 
par Pair indiftcrent & froid que l'habi- 
tude de voir ſans ceſſe des calamites, donne 
fouvent aux perſonnes que leur erat iſole 
de la fociete. A des idces auſſi heureules 
& auſſi vraies; i TVexpreſſion frappante 
d'une compoſition ſi bien congue, PAr- 
tiſte avoit joint toute la magie & Pen- 


tente des details de ſon art. Bouillac lui 
Prodigua les cloges les plus flatteurs. Son. 


imagination ardente embraſa celle du 
Peintre; &, Penthouſiaſme du gene s' em- 
parant de lui: oui, Meſſieurs, s'Ccria-t-il, 
je veux conſacrer mes couleurs & mon pin- 
ceau a rendre les hommes meilleurs; je 
crois ce genre bien au- deſſus de celui 
qui retrace quelque attentat heureu:z d'une 
antiquitẽ auſſi vicicuſe que nous, con- 
ſacrẽ ſeulement par le nom de quelque 
icclcrat illuſtre. Je travaille un ſujet qui 
n'eſt que trop ordinaire. Je veux offrir © 


des malheureuſes, dont l' exemple mutucl. 


ne previent pas les egaremens, la cataſ- 
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tropke qui les attend toutes aptés que!. 
ques courtes illuſions. Voyez, Mylord, 


F ourſuivit- il, en me conduiſant vers un 
5 


chevalet qui portoit un tableau qu'il de- 
couvrit; voyez cette vieille artificieuſe & 
effronté chercher a corrompre la jeuneſſe 
tim ide & la ſimple innocence par Pappas 

de lor & des diamans. Cette horrible Ne. 
gere arme des ſens faciles à ſurprendre 
pour ſoufler dans une ame naive le poi 
ion de la débauche avec celui de la va— 
nite, Voyez la ſeduction s'applaudir du 
ſuccès de ſes artifices fur le front de ce 
Financier corrompu. J'ai deſeſpe re pen- 


dant long-tems 4s pouvoir exprimer fur 


la phy ſionomie de fon indigne émiſſaire, 


tous les caracteres qu'il falloit y raſſem- 
bler, baſſeſſe, avidité, bonte hypocrite, 
audace effrence: tour cela devoit y ctre, 
Je n'aurois pu reuſflir, ſi je n*avois trouve 
un modcle, Cette tcte eſt d'aptès nature. 
A meſure que le Peintre (tort entre da- 
vantage dans le dctail de ſa compoſition , 


mes yeux s' Etoicent appliquẽs a ſaiſir to 
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ſes caractères de verite qu'il voulo:t 
me faire trouver dans les perionnages. 
Quelle fut ma ſurpriſe quand ma memoire 
me retraca les traits de la maman ***** 
dans la vieille entremetteuſe. Je rougis. 
_L'Arrtiſte Pobſcrvaz mais il ſe trompoit ? 
u nature de ma rougeur. Vous eres ju— 
digne, Mylord, me dit-il: c'eſt Peflet le 
plus flatreur pour moi; c'eſt celui que je 
me ſuis propoſè en tragant l'àme hideuſe 
de cette creature ſur ion viſage. Voyez, 
continua-t-11, Ia craintive & chancelante 
victime de ſes ſeductions; le deſir de tous 
ces objets d' un luxe ſi ſeduitant pour la 
Jeuneſſe ie peint dans ſes yeux. Cepen- 
dant elle heſite, elle tremble; le piege 
que l'on tend a fa vanite effarouche en- 
core ja pudeur; mais elle ecoute, Mylord, 
& par conſcquent va faire le premier pas 
vers le Getordre. Voici dans un ſccond 
tableau les ſuites d'abord fatteuſes de fon 
entree dans la carriere du vice. I} repre- 
ſente la jcune perſonne depouilice de c:tr2 
touchante innocence qui Pemoeliificis 

iv 
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dans le premier; elle eſt environnee de 
faſte & d'opulerice: indolemment ẽtendue 
{ur le duvet & la foie, elle oublic le tra- 
vail & l'induſtrie qui Yauroient fait ſubſiſ- 
ter dans une mcediocrite konorable, & 
conduite un jour ala couche d'un citoyen 
honnete & laborieux comme elle. Au 
milieu de toutes ces jouiſſances factices, 
elle perd cette modcration precise uſe des 
deſirs, la premiere des richeſſes. Un An- 
gola dechire a ſes pieds le precieux or- 
ne ment que la profuſion de ſes adorateurs 
ſe hate de remplacer: elle ſourit à ce ſa- 
pajou qui jette par une fenetre ouverte 
For que l'amour lui prodigue. Double 
emblème de la honteuſe predile&ion 
qu'une courtifanne ingrate accorde ſou- 
vent à un magot obſcur, & de la maniere 
dont elle verific le proverbe: ce gui vient 
par la flute, & c. Si la reſemblance de la 
vieille D***** m'avoit cauſe quelque 
emotion, Pallegorie du ſapajou la redou- 
bla, en me rappelant le dẽteſtable M.Chit- 
fon; & ſurement il en tranſpira encor? 
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une impreſſion ſur mon viſage. Mylord, 
dit alors Bouillac, M. Greuſe, par les ſer- 
mons pathẽtiques qu'il ſait fi bien de- 


ployer ſur la toile, feroit chez vous une 


converſion, ſi vous en aviez beſoin. II 
doit étre bien flatte de la genereuſe in- 
dignation qu'expriment tous vos traits. 
L'obſervation de Bouillac me deconcerta 
juſqu'au fond de Pame: heureuſement le 


Peintre nous conduiſit vers deux autres. 


Tableaux dans cet inſtant critique. 
L'un offroit la Courtiſanne au troiſieme 
periode de ſa carriere. Elle n'etoit plus 


brillante d'or, ni environnee d'un luxe 


trompeur. Toutes ſes vaines magnificen- 
ces $'ctotent envolces avec les freles ap- 


pas. La premiere ride qui étoit venue 
taner ſur ſon front la fleur de la jeuneſſe, 
avoit donne le ſignal de Pingratitude & de 


Pabandon à des adorateurs inconſtans & 
perfides: tous juſqu'à l' Angola & au ſapa- 


jou avoientdeſerte. L' humble beautë, dans 


un reduit modeſte, offroit, d'un ton hum- 


ble & ſoumis, des faveurs bannales à un- 
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vieillard rogue & peu galant, qui ſem- 
bloit mẽpriſer ce qu'il lui reſtoit d'attraits. 

Dans le quatrieme tableau, cette in- 
fortune expiroit de froid & de misere en- 
tre la honte & les douleurs. La lueur pale 
& foible d'une lampe repandoit une triſte 
lumiere ſur la ſcene de ſes ſouffrances. L 
repentir amer & inutile ẽtoit exprimè dans 
les yeux Eteints, tout ſon etre ſuccom- 
bolt ſous le poids de la miscre; fa precoce 
vicilleſſe, hatce par les excc3, alloit cite 
Lerm nc- par une mort douloureuſe & gra- 
duelle. Le Peintre entra dans tous les dé- 
tails avec la mème chaleur qu'auparavant. 
Bouillac fit une morale a chacun de les 
Ap ologues. J'ctois. là fort mal à mon aiſe. 
Enfin nous ſortimes aprés que j'eus té— 
moigné a P'Artiſte mon admiration au- 
tant bien que ma ſituation le permettoit; 
mon compagnon avoit tout Pair de devi- 


ner toutes les criſes Qu'cprouvoit mon 
ame; il ne m'en parloit pas cependant, 
mais continuoit à rëunir dans notre en- 
tretien des choſes propres & Cbranler men 
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cœur, & a ramener ou affermir ma jeu- 
ne ſle. 

Quoiqu'il ne m'eùt rien dit de direct & 
qu "11 eur EvIte julgu” a FYombre d'une ap- 
plication, je ſentis un depit exireme, je 
le regardois comme un cenſeur amer & 
deplacc; J eus in as le lui aerover: {ans 
doute il tenoit aux Prove! tions que ie 
Docteur m'avoit inſpirées contre {on ca— 
ractèere. Con vaincu comme je Perois , que 
ſa Pratique Ctoit bien clotznce de mo- 
rale, je devdis ctre peu ſuſce ptible des im- 


1 


preſſions qu'elle br EOF faites {ans cela, 
Enfin il changea de ton, & redevenant 
gal & amuſant, il me rendit ſon cntre- 
tien ſupportable. 

Le ſoir, Bouillac me propoſa la Coms 
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de prefcrence auſſi ſërieux pour le theitre 
frangois , n'ẽtoit pas alors ce qui pouvcit 
dẽterminer mon choix. Mais je ne fais 
quel aſcendant cet homme prenoit ſur 
moi. Jen avois la plus mauvaite opinion; 
Je ne pouvois le ſouffrir; il falloit que le. 
maſque de morale & de candeur, dont 
le Docteur m'avoit perſuade qu'il ſe cou- 
vroit ſeulement, refkemblar bien à la ve- 
rite; car il me dominoit dans certains 
momens avec cet empire que Feſtime 
rcelle etablit a la vertu. Je me laiſſai en- 
trainer ou il voulut. Je crois que, s'il. 
m'avoit parle Caller voir encore des tab- 
leaux de morale, il m'y auron fait aller, 
quoiqu'en ſortant de chez ſon ami le Pein- 
tre, Jeuſſe bien jure en mot-meme qu'il 
ne m'y reprendroit plus. 

Les Frangois donnoient ce jour-là la 
Tragédie de Phedre. Je n'aurois pas pu 
juuir des beautes de cette piece, ſi mon 
guide ne m'y avoit Prepare, en m'en don- 
nant une idee & en te hätant a chaque 
icene de m'en retracer le derail z par- la 
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il me mettoit en ẽtat de ſuivre le jeu ſu- 
blime & pathẽtique d'une actrice fort 
agce, mais dont le talent me parut auſſi 
vrai, & auſſi decide que celui de notre 
eẽlebre Garrick, ' 

Quand cette premiere piece fut finie, 
Bouillac m'entretint des diffèrences eſſen- 
tielles de l' art dramatique en France & 
en Angleterre. Outre, dit-il, que le ca- 
ractère national poſe des bornes au gẽ- 
nie dans la carriere du theatre, la nature 
vous a accordẽ un poete unique dans ce 
genre: Shakeſpear avoit une imagination 
juſte & vraie, qui dans ſen vol immenſe 
embraſſoit tous les ages & ſaiſiſſoit les 
hommes de tous les lieux. Ses tableaux 
offrent la largeur & la maniere libre de- 
la nature elle-meme. II la ſuit toujours 
& ne manque jamais de la ſaiſir. Il en 
a torte la variete & la fẽconditè. Quel a- 


vantage pour la ſcene Angloiſe d'avoir 


eu cet homme extraordinaire pour fonda- 
teur! II l'a debarraiſce des entraves que 
Pantiguite avoit conſacrces , & a & largi ſes 
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| Bix en faveur de ceux qui, apres In, 
entreront dans la carriere avec le delel- 
p2ir de jamais l'y atteindre. Vous lui de- 
vez, ſans contredit, la {upcriorite reclle 
| de vos tragedies, ſur celles que Pon a 
faites en France. Les pieces de ce genre 
ö n'y {ont gueres a mes yeux, que des ra- 
mans dialoguẽs en très- beaux vers; mais 
dont Fadtion troide & un itorme, BEE 15 
ennuie. La conduite, en général, 
toujours monotone & aMimil%e . Peut- etre 
la nation s vapperccvra de ce actaut, f 
jamais un phantòôme qu'elle adore ſous 
je nom de gout, vient à ctre dépouillé 
de ſon importance factice. Je ſcrois 
honteux, Mylord, de m'expliquer avec 
cette franchiſe en pretence des connoil- 
ſeurs du pays. Je courrois riſquèe de me 
voir traiter de barbare. Cet nation-ci 
veut toujours imiter des 8 elle le 
fait du moins par le me pris qu'clie a pour 


NO Sh — — 
— — B+ 


tout ce Qui ne vient pas de ſon cru iit- 
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à propos de circonſcrire le genie, en com- 
mentant Ariſtote. Il eſt detendu, par ex- 
emple, d'ouvrir ici la ſcene autrement que 
par une plate & languiſſante narration. 
La loi rigoureuſe qu'ils appellent des trois 
unites, necefiite cette monotonie d' ex- 
poſition qui paroitrott ſouvent ridicule, 
fi Vhabicude n'empechoit de faire atten- 
tion à leur av{urdite, . Un acteur en inſ- 
truit un autre, en rimes très- ſonores, de 
ſa géncalogie, de ſa naiſſance, de Phi- 
toire de ſes parens ou de quantite d'autres 
choſes qu'il doit ſavoir mieux que lui. 
C'eſt ordinairement un confſident qui, en 
faveur du ſpectateur, aſſomme de ſes rc, 
pẽtitions fades & ſuperflues, le Heros de 
la piece qui parolt pret a bailler en Fe- 
coutant. L unitẽ du lieu contraint enſuite 
Pauteur a faire mouvoir ſes perſonnages 
comme des marionnettes, en les faiſant 
revenir ſans ceſſe d'une manicre biſarre 
& pusrile, dans une galerie du Palais. Un 
ſonge funebre, des reconnoiſſances, des 
recits; VOL, à-peu Pres, tout ce qu'il cit 
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permis d'employer, Jamaiĩs d' action acceſ- 
ſoire, point de perſonnages ſecondaires 
ſi utiles chez vous a la marche & à la 
chaleur du drame; tout au plus de plats 
& inſipides confidents dont les roles font 
ſi mal faits, qu'on ne trouve pour les 
remplir que des acteurs ſubalternes, dont 
le jeu jette du burleſque ſur la ſcene la 
plus vigoureuſe & la plus intéreſſante. 
Vous aurez ſans doute bien de la peine 
a conſentir jamais a qualifier de chef- 
d'ceuvre la plus parfaite meme de ces 
compolitions : evidemment elle n'offrira 
qu'un enſemble languifſant & dẽfectueux 
od Pon ſera tout au plus dedommage par- 
la richeſſe & la beaute des détails. 

Il n'en eſt pas de meme des comedies. 
frangoiſes, pouſuivit Bouillac : Plaute & 
Terence, auſſi bien qu' Ariſtophane, revi- 
vent dans Moliere, ou plutot, il les a 
tous ſurpaſſes. leſt vrai que les obſtacles 
a vaincre n'ctoient pas les memes, par 
rapport a lui, que pour le poete tragique. 
On échauffe la comedie avec des moyens 


FELT EST 185 


aeceſſoires plus ſimples que la tragédie. 
L'impitoyable chimere du goùt, quiretre- 
cit ſi fort le champ on Peſprit peut s'exer- 
cer, a de moindres conſẽquences, relatives 
à un genre moins eleve. Son action, auſſi 
bien que ſes caractè res pris dans le cours 
de la vie ordinaire, peuventëtre developpès 
par des accidens de meine eſpece. Mo- 
liere ẽtoit donc plus à lon aiſc q cet éëgard. 
Vous verrez tout-à Pheure la naivetẽ & 
la verite de fa touche. Ici, il me fit en- 
core Panalyſe des Precieuſes. ridicules 
qu'on alloit jouer, & me mettant la piece 
a la main, il me conſeilla de m' aider par la 
Kcture, a ſuivre la déclamation. Vous 
verrez, continua: t-il, que, fur ce theatre,, 
les Acteurs, auſſi bien que les Auteurs, 
rẽuſũſſent mieux dans le genre comique; 
c'eſt la preuve conſtante & ſimple de la 
ſupërioritẽ q u'il a ſur l'autre. La tragedie 
y tant contrainte & peu naturelle, ceux 
qui la jouent, contractent inevitablement 
un ton force & plein d'enflure. Inſenſi- 


blement ik $s*ccartent { fort de celui de 
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la nature, que rarement ils peuvent bien 
jouer Pun & Pautre genre. En Angleterre, 
au contraire, le ton vrai & la marche de 
la tragedie, wancantit point dans les ac- 
teurs le talent comique; c'eſt à cette 
difference, fans doute, que Garrick & 
quelques autres doivent cette reunion & 
cette cgalitc des deux talens que les cauſes 
contraires font regarder, à Paris, comme 
incompatibles ou prodigieuſes. L'actrice 
que vous venez de voir, avoit ſęu les 
concilier, grace ſans doute a cette Cacr- 
gie de ſon ime qui lui a fait abjurer Pem- 
phaſe de la Melpomène frangoiſe; mais 
auſſi 1] a fallu quelquefois qu'elle ſe ſou- 
mit a paroitre ignoble & baſſe a des 
ſpectateurs gates par l'habitude de Pen- 
llure, dans ces mouvemens ou nos An- 
glois Pauroient trouve ſublime; & qu'clle 
{: contentat de forcer par intervalles, Pad- 
miration ou plutot la ſenſibilitè du par- 
terre, par ces accens de la nature, in- 
connus à toutes les autres. Cette femme 
ctoit faite pour ſurpaſſer Garrick, {i elle 
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avoit connu Shakeſpear: mais ni elle ni 
la nation ne le connoitront de longtems. 
Ce ne ſeroit pas aſſez que la langue fran- 
goiſe acquit une energie qu'elle n'a pas: 
ſi le caractere national, quiprẽſide aux lan- 
gues comme a toute autre choſe ne change, 
les chef-d'cœuVvres immortels de ce gënie 
unique ſeront toujours perdus pour eux. 

Javo.s lu avec: etude quelque choſe 
du théàtre frangois; & j'avois Phabitude 
du notre , c' toit aſſez pour ſentir la juſ- 
teſſe des obſervations du Chevalier. D'ail- 
leurs mes ſenſations vinrent a l'appui de 
ſa maniere de les comparer. Racine m'a- 
voit foiblement emu, Mollere me fit rire. 
A travers tout cela, je trouvai que les 
Comedciens frangois formotent le ſpectacle 
le plus intẽreſſant de cette Capitale. J'en 
ſorti fort ẽgayẽ par le Comte de Jodelet 
& le Marquis de Maſcarille; &, malgré 
les inſinuations du cher Médecia, jerols 
en train de m'accommoder de Bouil- 
lac & d'ẽprouver par moi- mème ft Pon 
m'en impoſoit ſur ſon compte: mais 
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ce premier intervint aſſez a propos pour 
prolonger Villuſion ; il parut au moment 
ou l'autre me quitta z il ctoit tems, car 
xetois ebranle, 

Eh! bien, Mylord, dit le Docteur, 
votre complailance & vos égards pour le 
Chevalier **, vous coùtent bien de Pen- 
nui; il vous a fallu eſſuyer toute la pe- 
danterie de ſon oracle. S'il n'ẽtoit qu'un 
pedant encore, ce feroit un peu de de, 
gout a digerer: mais il eſt méchant, 
ajouta-t-i] avec inquiẽtude; il m'en veut 
tur-tout, je ne ſgais pourquoi; il n'aura 
pas perdu l'occaſion de me peindre.— 
Je vous proteſte, lui repliquai je, qu'il n'a 
pas ſouffle un mot qui doive vous alarmer. 
Il ẽtoit trop occupe & m'occupoit trop 
auſſi, pour avoir le tems de ſe livrer à 
Panimoſite dont vous l'accuſez. Je n'ai- 
merai jamais cet homme-la, mon cher 
Docteur, parce que vous m' avez averti 
d'une perverſite de caractere, d' autant 
plus haiſſable chez lui, qu'elle eſt plus 
maſquce, Mais je ne puis m'empecher de 
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regretter que tant de belles qualitẽs ſoĩent 
perdues. Je crois, Mylord, que vous 
comptez fur ma ſincẽritèẽ. J'ai ſenti 
combien il en etoit plus dangereu:, & 
ce fut le motif de mon empreſſement à 
vous prevenir. — J'aſſurai le Docteur 
que je m' en garantirois ſoigneuſement. Ne 
trouvez- vous pas, ajouta- t- il, qu'il a quel- 
que choſe de nẽgatif; qu'il y a dans tout 


ce qu'il fait, une chaleur, une Energie 


qui rendroiĩent bientot ſa ſocicte inſuppor- 
table. Mais non, lui dis-je, aſſez na- 
turellement.— Il ſe ſera donc bien con- 
trefait! Au reſte, vous ne tarderez pas 
a faire cette decouverte, fi vous vous 
expoſez à le revoir. Puiſſiez-vous n'en 
pas fair de plus fatale a vos depens. Ex- 
cuſez mon zele, je ne m*expliquerois aſ- 
{urement pas de meme avec tout autre. 
Paſſurai le cher Docteur, que je nyen 
rapportois ſi fort a lui, que, d'après la 
connoiſſance qu'il vouloit bien m'en don- 
ner, je me renfermerois a jamais, avec 
Pautre, dans les ſimples égards que 
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Je devois a celui qui avoit voulu me 
procurer cette liaiſon z il fut ſatisfait de 
cette aſſurance, il remonta enſuite Pen- 
tretien ſur le ton accoutume, & la belle ** 
nous fit bientot perdre de vue Bouillac, 
Nous as ions inſenſiblement repris toute 
notre vivacite & notre galcte, en traitant 
ce ſujet intcreſlant, Le Docteur travailla 
juiqu'a deux heures du matin a effacer, 
en exaltant mon imagination & mes ſens, 
les impreſſions qu'il ſoupęonnoit la jour- 
nee d'avoir pu faire chez moi. II avoit 
bien de l'avantage, le mal y faiſoit des 
traces profondes, & le bien m'effleuroit 
tout au plus. En m'examinant alors, 
je ne concevois plus comment Eouillac 
ne m'avoit pas fait biiller pendant les 
douze heures que j'avois paſſces avec lui. 


Je me promis bien de m'en dedommas- 


ger, en rendant la journce fuivante auſſi 
agreable qu'il me ſeroit poſſible: le Doc- 
teur promit auſh de m'aider & me ſou- 
haita le bon ſoir. 


NEUVIEME JOURNEEF. 


Newvelle connoiſſance mg me coilte quelgue 


cheſe. Courſe de chevaux. Rencenti'o 
fertuite d'un perſonnare ſimgulier, 


L. Docteur ſe rendit i mon lever. Ce 


fut lui qui ouvrit mes rideaux. L?cchap- 
pte du jour nay dent etoit un motit pour 


redoubler d'aſſiduitè. Allons, me dit il, 
debout; tandis que vous prolongez votre 
ſom umeil bien avant dans la matince, la 


moitie de Paris eſt da raffemblce dans 
la plaine des ſablons. Dans une heurc il 
y ſera tout entier. II y eſt attire par un 
ſpectacle nouveau pour lui. Un de ceux 
qui partageront les honncurs, ou les rit- 
ques de cette journce , doit blentot etre 
1 votre porte. Il m'a demande, Mylord, 
4 vousctre preſente. J'ignorois egalement 
quelle intcrefſante nouveautc pouvoir fa re 
courir tous les habitans de la Capitale 
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a la plaine des ſablons, & quel homme de. 
mandoit à me voir. Le Docteur m'apprit 
qu'on alloit y donner pour la premiere 
fois une courſe de chevaux, & que les 
paris ẽtoiĩent ouverts. Alors on annonęa 
quelqu'un qui demandoit à lui parler. Qui 
eſt · ce, dit · il? c'eſt lui, repondit mon valet- 
de · chambre, ce Monſieur qui loge de 
l'autre cote, Il fut le recevoir & revint 
avec lui. My lord, dit-il, voici un de vos 
plus amiables compatriotes. I] a bien du 
regret d'avoir occupe depuis pluſieurs 
jours la meme maiſon que vous, ſans avoir 
lie connoiffance. Monſieur Fikle.... A ce 
nom toutes mes idees le reveillerent; trois 
choſes concouroient à le rendre fameux, | 
la prodigalite & Poſtentation la plus ridi- 
cule, la frẽnẽſie la plus determince pour 
le jeu, & cette eſpece de cẽlẽbritẽ que 
peut tirer un ẽtourdi de cinq ou fix duels 
cclatans, £quivoques preuves du courage, 
dont les trois quarts des horames mecon- 
noiſſent aſſez les caracteres, pour appeler 
ſouvent ainſi Pemportement ſanguinaire de 
1 
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la vengeance, ou la fcrocite inſenſible. 
F**, vouloit donner un nouveau relief 
au role qu'il jouoit a Paris, en ſaiſant 
paroli à toutes les extravagances momen- 
tances, dont l'ẽpidéẽmie venoit y ſaiſir 
quelques petits ſeigneurs: maquignon 
habile & gros parieur. C' toit la manie 
du jour: auſſi y ſurpaſſa-t- il tout le mon- 
de, car il tenoit deux- mille guinees con- 
tre le D. D. B. F. 

Comment Mylord ira-t. il voir la courſe, 
me dit-11?——}Jirai en carroſſe, dis-Je. 
En carroſſe! Fi donc, Mylord, re- 
partit Vobliceant Docteur. L'ëtiquette 
eſt d' etre aujourd'hui a cheval; il ne con. 
vient pas qu'un homme comme vous ſe 
montre autrement dans la plaine. Jai 
pourvuà cela. Monſieur F** abien voulu 
me promettre un des chaſſeurs qu'il adans 
ton ecurie. Ici F** approuva Poffre du 
Docteur d'un ſigne, & me fit une inclina- 
tion profonde. Ie le remerciai: mais, jetant 
alors un regard ſur le Docteur, je m'ap- 
percus qu'il ctoit bottẽ, Eperonne comme 
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un de nos Jacqys. Votre prevoyance, mon 
cher Docteur, me flatte infiniment, & la 
politeſſe de M. F** excite toute ma recon- 
noiſſance. Mais je ne puis me refoudre 1 
vous priver peut-ctre vous meme d'un 
plaiſir que vous aviez intention de pren- 
dre. Point du tout, My lord; tout eſt prevu 
d'avance, repartit-1] avec un air de ſatis. 
faction, j'aurai Fhonneur de vous accom- 
pagner; & deux de vos gens, a cheval, 
pourront encore nous ſuivre. En veritc, 
dis- je, il faut convenir que le DoCteur elk 
un homme efſeikiel : on n'eſt pas plus 
aimable ni plus obligeant que lui. Je tus 
iientot pret. Notre cavalcade ſc rendit au 
lieu de la courie, ou en effet une foule 
incroyable nous avoit devances. La jeune 
Princeſſe qui eſt aſſiſe aujourd'hui lur 1: 
trone de France & qui partage l'amour 
des peuples avec le Roi lon epoux, hono— 
roit ces JEUX nouveaux de jon auguſte pre- 
lence. L'eſpoir & l'admiration voloient 
au devant d'elle, & j'excepte cette jour- 
nce de celles dont j'ai fait la relation, 
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quelques autres diſgrices qu'elle m'ait 
fait eſſuyer. J'ai vu la bienfaiſanc? & la 
beaute courronnees d'avance par le vœu 
public; je reſerve une pierre blanche 
pour ce jour-la. 

F** m'avoit dit en route, que, ſi je 
voulois prendre quelque part dans fon 
part, il m'oftroit fans fagon Vinteret qu'il 
me plairoit d'y avoir. J'ai toujours été 
prevenu contre ces ſortes de gageures. 
Chacune des parties ſe fonde ſur la con- 
fiance qu'elle a aux courſiers qui doivent 
entrer en lice; l'on croit cetre sur de les 
connoiſſances, & quoiqu'on ſoit prevenu 
du fait, on ne fait pas aſſez attention A 
la fidèlitè de l' homme, qui eſt bien plus 
ſujette i caution que la viteſſe du cheval, 
Les trois quarts du tems on eſt à la merci 
de Phumeur mercenaire du palfrenier qui 
le monte. Paurois plus de confiance au 
hazard des dez ou à la chance des cartes. 
le rai jamais joue que par vanite: ſi je 
avois fait par avarice, j'aurois adopte 
ce calcul. Je refuſai Voffre de M. F**, 
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Le Docteur, en habile homme, fit jouer 
un autre reſſort. Mylord , dit-il, vous 
ne pouvez pas vous diſpenſer de vous 
intereſler pour quelque choſe dans cette 
affaire. Les Frangois ont pris ce jeu de 
nous, & ils ſe flattent de nous y ſurpaſſer 
bientòt. Il eſt conſacre dans votre patrie 
par le got & l' emulation des particu- 
liers, 1] Feſt encore par les encourage- 
mens d'un gouvernement attentif, Il 
faut ſoutenir cette cauſe. J'oſe vous r6- 
pondre de Phonneur de cette journée & 
de Pavantage reel que vous offre Mon- 
fieur F**, en vous aſſociant a lui. Je ne 
ſuis gucres en état de courir de gros riſ- 
ques: mais j'ai hazarde beaucoup pour 
moi ſous ſon bon plaiſir. Je regarde cec; 
comme une affaire de patriotiſme. Toutes 
nos ſuperiorites me tiennent a cœur; jul- 
qu'à celle de nos cheveaux. Je ris beau- 
coup de la chaleur & du zele du Docteur, 
S'1l faut, pourſuivit il, un exemple pour 
vous encourager, je vous dirai qu'une 
jolie femme a temoigne pour une auſſi 
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bonne cauſe, plus d'ardeur que vous. 
Quelle eſt donc, dis-je, cette patriote 
femelle?— Preciſement celle que ſon bon 
efprit a accoutumce à deferer la couronne 
de myrthe aux Anglois. Je ris encore 
e mcillenr cœur; &, dans Pacces de 
oalere que le Medecin venoit de m'inſpi—- 
Padoptai un quart de Fenorme par 
te F. Mabandonnant à la confiance 
que m'inſpiroit fa ſagacite hippologique, 
fi Pon veut me paſſer le terme, je m'ima- 
ginois voir le. célèbre cheval Pompee 
cvenir avec la palme olympique, & em- 
pocher deja mes cinqꝗ- cents louis d'or. 
En nous entretenant ainil, nous par- 
courions faſtueuſement entre deux haies 
de carroſſes, & le peuple qui bordoit 
des deux cotes , la carriere que les Cour- 
ſiers rivaux devoient parcourir: vingt 
Petics-Maitres , metamorphoſcs en poſ- 
tillons Anglois, ſuivant le coſtume du 
jour, s'empreſſerent à me communiquer 
leur eſpẽrance, ou leur apprehenſion, 
Mon pari étoit conſiderable, &.a leuts 
[ 113 
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yeux il me Gonna une importance rel: 
tive au quart-d'heure. Me dérobant } 
leur foule , je m'en ſentis plus de con- 
fiance a approcher du carroſſe ſuperbe cu 
brilloit la **: en entendant le Docteur 
lui rendre compte du petit hazard que 


1 


je courois a {on exemple, JPavois un air 


de ſuffiſance & de fatuitc, Cgal a celu. 
de mon allocic. 


Une huce générale $'cleva tout d'un 
coup. Je cherchois ce qui pouycit Pa. 
VCIr Excitee, C*etoit un Parodiſte inſo- 
lent: aux caracoles de Geux-mMiile Ca- 
valiers qui piaffoient orgucilleuſement 
dans cette arene, il oppoſoit les ruades 
d'une trẽs- petite bourique, qu'il tracaſ- 
ſoit de toutes ſes forces, ſe penchant en 
avant & ᷑tendant ics bras en forme d'alles, 
11 ſingeolt tous les brillants Ecuyers dont 
il ctoit entoure, en hürlant, place, de 
tout fon larynx. Cette dee, en meme tems 
bouftunne & morale, me parut dcconcer- 
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ter les piaffeurs. L'Ecuyer a la bourri- 
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que faiſoĩt ouvrir les rangs devant lui, & 
Pane brilla aux depens Jos chevaux. 
Bientôt les deux Courſiers qui de- 
voient ſe diſputer la victoire, furent ti- 
rcs de leurs ẽtuis & expoſẽs aux regards 
de la multitude. Hector & l'invincible 
Achille, ſous les murs de la fameuſe 
Pergame, n'exciterent, ni plus de crain- 
te, ni plus d'eſpërance. Grecs & Darda- 
niens encourageoient les Champions & 
invoquoient les dicux. Je confiderai le 
Hiro, quadrupede, dont ma chance dé- 
pendoit. J'en augurai foiblement, en 
comparaifon de l'autre; & Pavois la dou- 
leur d'entendre, peu à-peu, tout les fut- 
frages le raſſembler d'avance & prognoſ- 
tiquer la victoire a fon concurrent. F** 
lu-meme n'avoit plus la mème aſſurance. 
En contemplant le leſte & vigoureux 
Courſier qu'on nous oppoloit, ſon air 
penſif, fon regard baiſſè, annongoient 
qu'il longeoit dẽjà au vuide que quinze- 
cents louis alloient laiſſer dans {es finances. 
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Toute conſiderable queetort cette perte, 
elle Pallarmoit peut-ctre moins encore, 
que celle de ſa reputation de connoiſſeur, 
Comme il eſt paitri de vanite, il lui reſ- 
toit un moyen cependant de ſe conſoler, 
te bruit & Peclat d'une extravagance 
auſſi faſtueuſe. Pour moi, qui ſuis moins 
vain que lui, j'avois alors une doſe aſſez 
forte de cette folbleſſe, pour regretter 
aſſeʒ peu mon enjeu par cette conlide- 
ration. 

II fallut faire bonne contenance; mal- 
gre nos apprehenſions, nous y reuſſimes. 
Les deux Courſiers s'élancerent; pen- 
dant le premier tour, Veſpoir nous re- 
vint un peu, au fecond il $'cbranla de 
nouveau, avant la moinic- du troiſieme, 
notre ſort Etoit decide; le Pẽgaſe ſurannẽ 
qui portoit notre fortune, efſouffc & ren- 
du, n'avoit plus ni jambes, ni haleine. 
La vanitẽ ſoutint F* , comme je Tai dit, 
contre un ſi grand dèſaſtre. Je retour- 
nois chez moi pour contribuer ſur le 
champ de ma part, avec le Docteur, 
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qui blama mon peu d'induſtrie, de ne 
metre pas fave comme lui, en nven- 
gageant dans un part contraire au pre- 
mier. Je devois diner chez G“, mon 
Banquier. Paris ne s'occupoit que du 
grand évènement des courſes, on ratſon- 
noit diverſement de leur introduction en 
France. Ce jour-la j'entendis traiter la 
choſe par deux hommes, dont le con- 
traſte me parut extraordinaire, L' un ẽtoit 
le celebre L**, Cet homme, dont Felo- 
quence frappe Poreille comme une vaine 
& bruyante fanſare, $eft tellement accou- 
tumè aux mots, qu'il les a ſubſtituẽs aux 
choſes. Une nation frivole devore ſes 
ecrits ſuperficiels. Enhardi par ſes ſucces, 
i deraiſonne tous les mois ſur toutes les 
matieres, & retrace PEcrivain qui a blan- 
chi Néron & dont la plume a donne au 
gouvernement du Sophi, qui fait couper 
cinq a fix tetes à chaque ſantẽ qu'il porte 
avec une liqueur detendue par l Alcoran, 
la preference fur le joug equitable & 
reſpectif, qu'impoſe la conſtitution Bri- 
1 y 
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tannique, a celui qui commande auſſi bien 
qu'à ceux qui obꝭiſſent. Son eſprit, v6- 
lant de paradoxes en paradoxes, $*exerce 
depuis le Cedre juſqu'à I Hy ſſope. Il de- 
raiſonna brillamment des Monarchies & 
des Republiques & fit une caſcade juſ- 
qu'a nos combats de coqs & a nos cour- 
les equeſtres. 

Comme Jccoutois, avec ctonnement , 
cet homme plus ſingulier encore que 
celcbre, quelqu'un qui Etoit aupres de 
mo1, me dit tout bas : Mylord, vous pa- 
roſſcz ſurpris d'entendre petiller ce feu 
d'artifice. On les aime dans ce pays, ci. 
Ce fameux L** n'eſt pas plus ſolide, 
quand il parle Philoſophie que quand il 
diſſerte ſur les chevaux. Réſolu d'étre 
ſingulier en tout, autant quelques-uns 
de les compatriotes ſont Anglomanes , 
autant il affecte de prevertions contre 
vous. It decide du meme ton de votre 
conſtitution, de votre politique, de vos 
Arts, de vos amulemens & de vos manles. 
Il ne connoi pas plus les uns que les 
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autres; il parle ridiculement de ce qui 
eſt ferieux, & ſericuſement de ce qui 
eit ridicule. Quand, dans la Comédie, 
le Marquis de Polainville s'eſt epuile en 
pctarades & en fuſces, pour réveiller 
limmobile & incbranlable Jacques Roſ- 
bif: vous Eres vraiment un fort jolt bout- 
fon, lui dit celui- ci, en ſe levant froide- 
ment. La parodie de cette ſcène arrive 
a cet inẽpuiſable, mais très- peu raiſon- 
nable diſſertateur, toutes les fois que 
audience où le lecteur a le ſens com- 
mun. Ecoutons-le, il va lacher quelques 
abſurditẽs qu'il fera imprimer enſuite. 

Effectivement L** dit i peu-pres ce 
qui ſuit. Quelle differeace des * jeux 
„ Grecs aux Ceurſes Angloiſes. Imitons 
„ les Grecs, Meſfieurs, & laifſons ld 
„ les Anglois. Quelle abſurdite d'avoir 
„ recours d des Paſtillons de ce pays, de 
„ Saſſujettir d la formalite de peſer les 
„ equipeges, a Pobligetion d*ajoiiter un 
„ poids d ceux qui ſort plus legers & 
„ dimiler EN TOUT LES SHL REER DE CE 
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„ SCRUPULE ArGcrioan, Monſieur, r6- 
partit un gros homme arms d'un fouet 
& en bottes, les Grecs dont vous par- 
lez là, entendoient mieux la Pocſie 
& l'ẽloquence, que les chevaux. Pour- 
quoi ne pas prendre le bien ou on le 
trouve? Au College, Jai lu Virgile: 
mais il m'a ẽtẽ fort inutile pour mes har- 
ras du Limouſin. Vous dites comme un 
ange; mais moi je me connols en che- 
vaux ,,.—* Comment, Monſieur, nous ſou- 
mettre a etiquette de Londres plutit 
gu'a celui d Olympie, repartit le bel- 
„ eſprit! Non, non. Feuilletons le Pere 
„ Montfaucon , traveſtiſſons-nous ſous un 
maſque de la Phocide. Mons de Auto- 
tomidons & non pas des Facquys ,,.— 
Pour le coup , je ne vous entends pas, 
repondit le gros homme; Pai trop ou- 
bliẽ ce que Fon m' enſcignoit au College 
pour ſentir bien le mérite de cette 
Doctrine: mais, Automedonsa part, ainſi 
que tous les grands mots qui ſonnent 
à Poreille, il me paroit aſſez juſte de 
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peſer les maſſes dont il faut charger 
deux animaux qu'on ſuppoſe de force 
ezale, pour leur faire parcourir des eſ- 
paces 6egaux d'une maniere qui le ſoit 
auſſi. Si un Automedon ne faiſoit pas 
cette attention auſſi bien qu*unJacquys; 
tant-pis pour lui, Monſieur, c'etoit un 
ſot, tout Grec qu'il eroit,& il devoit 
perdre la gageure“. Comment, 
Monfieur ] d*apres le principe de cetie- 
pretendue egalite, dans les chocs on la 
vengeance perſonnelle pouſſe deux parti- 
culiers, Pun contre l'autre, & les force 
a expoſer leur vie pour la ſati faction 
de leur honneur, il foudroit donc peſer 
auſſi les epees & les habits, meſurer les 
bras, calculer la preſteſſe des poignets , 
& la vivacite des yeux! il faudroit 
mettre des menottes au meilleur Eſcri- 
meur , & des lunettes noires d celui qui 
ſeroit difigure par un myope ! jamais Pin- 
conſequence n'a ete plus loin, que dans 
Puſage de la balance, fi follement ap- 
pliqus par les Anglois, aux previn- 
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„ naires des cauſes égucſtres“. “ Mon- 
„ſieur, Monſieur, ft ce ſecond cas toit 
„ un part, auſſi bien que le premier, les 
„ parieurs ne feroient pas mal de prendre 
„les precautions que vous dites, quoi- 
„que vous les ſurchargiez un peu. Il n'y 
„ a point aſſcz de rapport entre ces cho- 
„ ſes & leurs motifs pour les mettre en pa- 
„ ralelle. Si je conſens à ce que mon 
„ Cheval ſoit charge à Vegalite du votre, 
„ Celt parier implicitement qu'il eſt auſſi 
„ fort que lui. Les Anglois ne font pas 
„ autre choſe, C'eſt faciliter l'a ſſortiment 
„ des Courſiers rivaux. On n'a pretendu 
„ que cela“. Mais, Monſieur , quand 
je produis le mien dans la lice, jen- 
tends que le mien jeuiſſe de tons ſes avan- 
tages naturel”,—* Et moi, Monſieur, 
qui ne confonds point les avantages na- 
turels avec le déſavantage acceſſoire 
d'un poids plus fort à porter, je con- 
ſidere deux choſes: les avantages na- 
turels de Panimal dont je vous oppole 
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„ la viteſſe; fi ceux du votre ſont plus 
„grands, je ne parie pas contre vous: 
„ ſi le mien, avec des avantages naturels 
„ gaux, eſt plus chargè, je conſidère que 
„ cette difference les affoiblit, & je retire 
„ encore mon enjeu. Je ne ſais ſi les Grecs 
„ faiſoient comme cela: ſinon, ils de- 
„ voient ſouvent perdre leur argent mal- 
„ àA- propos“. Et que penſez-vous, Mon- 
» fieur, de ce regime extravagant que la 
» Philoſophie de la Tamiſe a preſcrit, 
„ pour les combattans de Newmarket, qui 
„ A pour objet de leur ôter leurs forces 
„ ſous pretexte d' accroitre leur legercte” ? 
—* Te penſe, Monſieur, que cette Phi— 
,» loſophie va droit au fait. La legerete 
„ eſt l'objet, par conſequent le regime 
„ qui la procure eſt le bon“. Comment, 
„ Monſieur ! eſt-ce par les macerations, par 
„ Puſage habituel des liqueurs fortes, que 
„ nous nous diſpoſons d un exercice violent ? 
» Les chevaux Arabes, les plus nobles, les 
„Plus robuſtes , les plus legers de tous les 


2 


208 L a 2UinNSAINE 
„ Chevaux de la terre, ne ſont pas pre. 
„ parts a  Angloiſe, & ils font quarante 
„ lieues par jour, ſans debrider. Les 
„EZciyers de ce pays-la ſeroient fort 
„ Clonnes d'apprendre qu'en Europe en 
„ ne peut donner de U haleine aux chevaux 
„ qu'en les crevant de ratifiat, & de voir 
„ Que dans la carricre ci le prix doit 
„ (tre donne a la force & d la rapiditt, on 
„ Wexpoſe que des ſquelettes. —* Pour 
„ Vous detromper du rataflat, il faudroit, 
„Monſieur, vous donner la peine de 
„ voir! vous rencontreriez un régime 
„ diffèrent de celui que vous vous figurez. 
„Si vous aviez vu ces chevaux Arabes 
„dans l'état ou ils ſont, quand ils por— 
,» tent leurs Cavaliers a une diſtance de 
„ Quarante lieus dans un jour, vous les 
>» auriez trouve un peu ſquelettes auſſi: 
„cette force & cette rapidite qui dot- 
„ Vent Etre couronnees, ne tiennent pas 
„ plus a la rondeur & a l'embonpoint, 
„que le bon ſens a l'enflure des perio- 
„ des, & la véritè au ſemillant de la pa- 
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» rodie,,. L** multiplia ſes ſuppoſitions, 
n'ecouta point le Maquignon plus ex- 
pert, en pareille matiere, que tout le 
Barreau & les Autcurs enſemble; peu 
de jours apres, 1] imprima toutes les 
ſottiſes qu'il avoit debitees. 

Le lecteur me pardonnera d'avoir rem- 
pli le vuide de cette journée, en lui rap- 
portant ce ſingulier entretien. Comme le 
danger du faux eſprit, eſt un de ceux 
qu'il faut indiquer à la Jeuneſſe, je ne 
m' carte point de mon but, en de- 
pouillant de leur clinquant les L.“. 
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DIXIEME JOURNEE. 


H ne faut jamais compler ſans ſon hite. 


| ou EUREUX jour luiſoit enfin. Mon 
amoureuſe impatience avoit fait deux 
fiecles de ceux qui venotent de Je pre- 
ceder ; Padorable Docteur fut alerte. 
Victoire! me dit- il enentrant: enfin Sire 
Walter eſt amballee; a l'inſtant od je vous 
parle, il roule rapidement vers Calais: 
Pheure fortunèe approche, la couronne 
de mirthe eſt deja prete, Pautel & la 
victime vous attendent. Tel fut fon texte: 
le lecteur a pris juſqu'ici aſſeʒz de con- 
noiſſance de ſon caractère, pour fe douter 
du commentaire qu'il y ajouta : je patl- 
ſerai rapidement fur quelques evenements 
peu intèreſſants de cette journce Je ne 
peindrai pas une impatience qu'on doit 
bien me ſuppoſer, pour en venir rapide- 


ment au moment on Flicure du Berger 
| VU 
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fut cruellement remiſe; & od mon em- 
preſſement fut arrete au paſſage, par un 
de ces tours de la profeſſion, qui, pour 
etre ordinaires, n'en impoſent pas moins 
tous les jours. 

L' Académie Royale de Muſique ve- 
noit de ſinir ſon tintamarre: je ramenai 
Mademoiſelle““ chez elle. Champagne, 
lon cocher, m''avoit fait voler en triom- 
phateur à la clartè de deux flambeaux 
que portoient les Heyduques qui étoient 
derriere le caroſſe depuis l Opẽra juſqu'aux 
environs de la rue Montmartre. Mille 
adorateurs jaloux & interdits envioient 
mon ſort, & m'avoient vu ramener ma 
conquète; ma vanitẽs'ẽtoit repue & mon 
amour eſperoit d*etre bientot ſatisfait. 
En rentrant chez Mademoiſelle * *, j'y 
trouval cette agreable & touchante ſoli- 
tude qui annonce une victoire premeditee 
ſur une amante prevoyante , mes rivaux 
avoient diſparu; tout fembloit conſpirer 
à mon triomphe: la couſine vraiſembla- 
blement ẽtoit occupce de fon cote a faire 
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auſſi triompher quelqu'un: nous ſoupi- 
mes tctc-i-tete, il n'etoit pas poſſible 
que mon impatience 8*accommodat long- 
tems du plaifir de la table, auſſi je hatai 
le moment qui nous en vit ſortir: par 
malheur pour moi, Pavois commis une 
faute impardonnable; occupe, les jours 
precedents, de mes ſeuls deſirs, j'avois 
oublic à quelle condition la belle diſpo- 
fort en ma faveur d'une ſemaine de fa 
belle vie. L'actif & prevoyant Provence 
avoit probablement eu ſes diſtractions 
auſſi; car il n'avoit pas eu plus de prevoy- 
ance que moi. Quand mème la violence 
de mon ardeur m'cùt permis la reflexion, 
Jaurois cru, ſur- tout apres Penvoi pre- 
Iiminaire du nœud de diamans, ma parole 
equivalente à une recette effective. Com- 
ment ſe figurer que l'amour, ce dieu al- 
mable & flatteur, puiſſe n'ëtre au fond 
qu'un corſaire, qui ne traite d' aucune 
rangonqu'eſpeces ſonnantes? P'avois beau 
faire, je ne pouvois inſpirer une ctincelle 
de mon feu a ma dècſſe; morne & gla- 
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ces, elle me repouſſoit preſque : quel- 
ques ſoupirs lui echapporent z; mais ce 
n*ctotent ni ceux de la tendreſſe, ni ceux 
de la volupte : 'Petois conſterne & con- 
fus: d'un ton timide, je me haſardai à 
lui demander quelles cauſes ſubites & im- 
pre vues pouvo ent lui enlever cette char- 
mante gaiete qu'elle avoit encore a l'O- 
pra. — Rien, me dit-elle, avec un air 
aſſez nẽgatif: Peſſayois de rẽchauffer ſon 


ame par 'ardeur des tranſports les plus 


paſionnes. Froide & immobile , elle les 
ſouffrit , mais n'en partagea aucun; cha» 
que moment redoubloit mon embarras 
& mes regrets : je priai, preſſai, conjurai : 
rien ne pouvoit difliper le nuage qui ẽtoit 
entre moi & la felicite ſupreme dont je 
cherchois le prognoſtic dans ſes yeux. 
Mylord , me dit la Belle en me fixant 
avec triſteſſe, vous ne m'aimez pas; pour- 
quoi feindre des tranſports que votre cœur 
n'cprouve point? J' eus recours aux ſer- 
ments les plus forts; à quoi ſervent, dit- 
elle, ces aſſurances frivoles? Tous les 
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jours on nous les prodigue , & en meme 
tems on ſe promet de ſaiſir la premiere 
occaſion de violer ſes folles proteſtations. 
Ah Mylord! Vousetes bien amiable: mais 
le Chevalier Walter m' aimoit avec une vc- 
ritable tendreſſe. Malgrè les impreſſions 
que votre vue à faites ſur moi, je ne 
puis me defendre de la reflexion qui me 
porte à le regretter. Si vous ſaviez avec 
quelle candeur & quelle ſimplicite il aꝑiſ- 
ſoit | Quoiĩque arrive depuis peu de jours 
a Paris, je vous trouve un peu Frengois, 
Je redoute cette diſpoſition-là. Com- 
ment donc lui dis- je, un peu Frangois ?— 
Oui; ivre de vos perfections, comme eux, 
vous croyez, peut- Etre, que votre pol- 
ſeſſion ſeule paye une femme du foible 
qu'elle a pour vous. Votre figure eſt char- 
mante, & vous pournez vous flatter avec 
plus de juſtice, que beaucoup de ces 
Meſſieurs; mais Pexperience m'a appris a 
préférer les procedes reels & ſolides de 
vos compatriotes a tous les charmes de la 
nature & de Fart que Pon pourroit m'ẽ- 
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taler. Je ne comprenois pas aſſez la De- 
moiſelle * *; auſſi je nvepuiſois en diſ- 
cours inutiles, & ne ſaiſiſſois pas le point 
eſſentiel: I' humeur d'etre fi mal com- 
priſe deconcerta tout- A- fait la belle; elle 
prit un pretexte pour ſortir, & me laiſſant 
avec Sophie, qui venoit d'entrer, elle ſe 
remit probablement ſur celle- ci, du ſoin 
d'inſtruire ma jeuneſſe & ma ſimplicité. 

La femme-de chambre favorite m'e- 
claircit ſans beaucoup de fegons, des ré- 


ticences & des {crupules auxquels je n'en- 
tendois rien: voulez- vous que je vous 
parle franchement, Mylord, me dit- elle? 
Mademoiſclle eſt une fille prevoyante & 
ſolide; Pexperience lui a inſpire Peiprit 
de precaution : on fait ici comment vous 
en avez agi avec Mademoiſelle ** ***; 
nous pouvons, ſans nous flatter, porter 
nos pretentions auſi haut qu'elle: il va 
de notre honneur de les ſoutenir. Ma 
Maitreſie n'a point de mcre pour ſtipuler 
ſes intèréts; pour moi je prevois que vos 
conventions n'auront pas été remplies. 
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Comme ma Maitreſſe eſt de parole, elle 
a de furieux ſcrupules toutes les fois 
qu'on lui en manque. — Mais, repliquai- 
je avec promptitude, j'ai attendu le mo- 
ment du depart de Sire Walter; & Pro- 
vence. . .—Ah! Mylord, Provence a ou- 
bliè le principal; il avoit parle a Madame 
du ſecond voyage qui auroit leve toute 
difliculte. Ces mots furent pour moi un 
coup de lumiere, il nveclaira ſur le ſcru- 
pule de Mademoilelle ** : Pavois encore 
le remedie dans mon porte-feuille : en l'y 
allant chercher, je fus effraye de- voir 
combien il avoit perdu de ſon poids & 
de ſa ſubſtance. Quoique mon caractere 
Tait jamais ẽtẽ acceſſible à aucun motif 
d'intérẽt, & que celui-ci n'ait jamais ba- 
lance aucune de mes paſſions, je crois 
que, ſi je n'avois point apperęu le titre 
de mes trẽſors d' Eſpagne, ſur lequel j'a- 
vois hypothequePindemnitede toutes mes 
folles largeſſes, je l'aurois referme ſans 
avoir le courage d'en tirer Pantidote aux 
fluctuations de ma nouvelle maitreſſe. On 

alt 
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ſait qu'il devoit Etre de mille louis d'or; 
mes finances ctoient ſi baſſes , quien deux 
ou trois ordonnances de cette force, j'au- 
rois te au bout de toutes les recettes 
qui font eclorre l'amour des Armides des 
ſoyers. 

La ſoubrette, ſans perdre de tems, 
courut reparer mon oubli: la maitreſſe 
reparut preſque auſſi-tot. Quelle mẽta- 
morphoſe! Son front etoit ſerein & ra- 
dieux, fon regard tendre, ſa complai- 
ſance exceſſive: neanmoins mon bonheur 
fut remiſs au lendemain; ma Divinitè at- 
tendrie m'allẽgua avec regret des raiſons 
faites pour etre reſpectẽes. Force de cẽder 


aſa dclicateſle , je ſentis àttiſer mes deſirs: 
mais il fallut ceder. 
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ONZIEME JOURNEE. 


Nouvelle ſottiſe, dont on verra les conſe- 
quences. Qu'il en colite pcur apprendre 
les belles manieres. Eſperance trompe. 


L. privation 1rritoit mes feux. Javors 
touchẽ de ſi pres au bonheur que j'avois 
cru ſaiſir des le premier inſtant de notre 
tcte-a-tete 5 mail il m'ẽtoĩt echappe com- 
me l'eau des levres de Tantale. Je paſa 
une nuit impatiente, & la tete me tour- 
noit ſi fort a Vinſtant de mon reveil, que, 
pour remporter une victoire prompte & 
infaillible, je me dèterminai à un furcroit 
de libéralitéẽs auxquelles la belle ne pour— 
roit jamais rẽſiſter. A Pinſtant meme Jen- 
voyai chercher un bijoutier. Un de mes 
valets de louage qui devinoit probable- 
ment la deſtination de Pemplette que j al- 
lois faire, offrit de m'amener Monſieur 
Crochu, celui de Mademoiſelle **. ]'y 
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conſcatis. Au bout de quelques minutes, 
il arriva chez moi & m'ctala une douzaine 
d'ccrins eblouifſans. i 
Jetois en ſuſpens pour le choix, le 
Docteur ſurvint a propos pour me deEcr- 
der. Mylord , me dit le marchand, j'ai 
bien quelque choſe Moccaſion; c'eſt du 
beau & vous aurez cela a grand compte. 
Il tira alors de ſa poche, un collier que 
nous admirames. Il y mit le modeſte prix 
de douze- mille livres; en verite , pour- 
ſuivitil, c'eſt pour rien. Mon ami le ME- 
decin affecta d' examiner ce byou , avec 
Fattention ſcrupuleuſe d'un connoiſſeur, 
Il difierta fur chaque chaton. Il faut con- 
venir, dit il, que cela reſt pas cher. 
Cinq- cents louis a tirer de mon porte-feu- 
ille, cela commencolt a m'embarraſſer: 


je ne pouvois cependant reliſter au deſir 


de me ſignaler dans cette grande occaſion. 
Je tirai le Docteur de cote pour lui com. 
muniquer mon embarras. Bon, bon! me 
repondit-il fort haut, c'elt une bagatelle; 
il ne faut pas, Mylord , que cela yous 
K ij 
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arrete; Monſieur Crochu eſt de mes amis; 
d'ailleurs, 1] eſt homme d'accommode— 
ment. Si le byou vous convient, il fe 
cContentera de votre billet. -Comment, 
Mylord! reprit le byoutier honnete & 
pol , tout mon fonds eſt à vos ordres, 
Si ces diamans vous font plaiſir, je n'en 
aurai pas moins a prendre les arrangemeng 
que vous jugerez à propos. Tant d'hon- 
1ctere & de confiance m' interdiſoient juſ- 
qu'au moindre foupgon ſur Monſieur 
Crochu ; &, ſans penſer ſeulement qu'un 
ſi galanthomme fut capable de me ſurfaire, 
je le priat de porter lui- mme les diamans. 
A Mademoiſelle *“. II faudra ſeule- 
ment, My lord, que vous ayez la bonte 
de me faire un petit mot de reconnoiſſance. 
II traga auſſi-tôt un billet de la valeur, 
& je le ſignai. 

L'or aida Jupiter a tromper la vigilance 
de Danaũs & Aa vaincre les rigueurs de 
ia fille. Sous la forme de ce mctal tout- 
Puiſſant, il penetra juſques dans la tour 
</'airaln On elle éëtoit entermce. Les dia- 
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mans n'operent pas de moindres miracles. 
Accablee de me prelens, la belle *“ fit 
voir, à ſon tour, la plus vive impatience 
de couronner des efforts auſſi judicicux 
pour lui plaire. Monſieur Crochu s'ac- 
quitta en homme eloquent de ics remer- 
cimens, & m'aſſura que ma vilite Etoit 
attendue avec impatience. J'y volai en 
frac. Que vous ces galant, me dit la 
Princeſſe, en me voyant entrer ! Non, 
en verite, Mylord , on n'y ſauroit tenir. 
Je repondis, elle rephqua. Le lecteur ſe 
hate d'avance de deviner l'iſſue de cette 
icene; mais il ſe troinpe. L'adroite te- 
melle jouoit bien fon role & ren colt pas 
a ſon coup d'eſſai. Elle füt interrompue 
à point nommé. Elle ſe hata de me dire: 
un auſſi beau jour doit ctre termine par 
une fete; ce ſoir je vous attends, je veux 
vous couronner en preience de tous vos 
rivaux. Il faut nous ſeparer, on vient. 
Mon enchantereſſe me reconduiſit juiqu'a 
Panti- chambre, od j'achevai de m'eniv- 
rer, en baiſant ſa belle main, & en pui- 
K 11 
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{ant dans ſes regards le trait le plus viſ de 
Pamour & de la folie. 

Je m'habillai; je fus diner avec ie Doc- 
teur chez le Baron de **, cclui dont 
les vaſtes conceptions m'avoient dorind 
occaſion de faire la bonne affaire qui m*en- 
hardiffoit à vuider mon porte-feuille, De- 
la, je fus m'ẽtaler a l' Opéra, d'od, plus 
leger & plus brillant que Zephir, je vGlat 
aupres de Flore qui m'attendoit pour me 
couronner. II etoit pres de dix heures, 
quand j'entrai chez Mademoiſelle ““. 
Quelle cohue! quel fracas! quarante car- 
roſſes barrozent ſa porte. Les cochers fu- 
moient ſous la voùte d' entre. Une foule 
de laquais ſe preſſoient dans ſes anti- cham- 
bres; cinquante petits- maitres léëgans, 
& autant de Nymphes adorables folàtroiert 
dans les appartemens. Les yeux de tant 
d' heurcux mortels fe tournerent ſur un ſeul. 
Les hommes, par leurs regards jaloux, ſem- 
blotent envier fon bonheur, & les femmes 
en attendre un coup-d'œil. Ce mortel 
fortunẽ, c'ctoit moi; cela valoit, en vc- 
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rite, plus que je ren pouvois donner. 
O mon porte-icmlle ! que n'éëtiez- vous 
encore plein? je vous aurois bien vite li- 
vre en change d'un moment auſſi flat- 
teur. 

Le bal commenęa. On me le fit ouvrir 
avec la maitreſſe du logs, Des cloges per- 
fides retentifivient à mes ore:lles. C'eſt, 
diſoit-on, PAmour qui danſe avec la plus 
belle des trois Graces, Qu'on fe figure 
cinquante jeunes fiancols perſifflant tur ce 
ton-la un pauvre here, roide & con- 
traint, que la magniſcence de fon accou- 
trement rend encore plus ridicule, & dont 
la vanitẽ ſtupide prend tout cela pour ar- 
gent comptant. J'ctois choyë, entoure , 
careſſe. Hommes, femmes, tout le 
monde s'en mcloit a Penvi. A minuit un 
ambigu ſurperbe fut ſervi. La danſe re- 
prit enſuite. Tandis qu'une partie des con- 
vives prenoit ce plaiſir, une autre s'ega- 
rot dans des appartemens ouverts expres 
& eclaires preciſement au point qui con- 
venoit aux ſcenes diverſes qui pouvoient 
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sy paſier. D'un autre cote on ouvrit un 
jeu conſiderable. Deux Marquis & un 
Chevalier de Malte me provoquerent 1 
| y tenter fortune; ils Etolent ſi engageans 
& ſi adroits, que je ne pus rẽſiſter. Le 
ſort, jaloux ſans doute des faveurs que 
m'alloit prodiguer amour, avoit réſolu 
de faire Evanouir ma felicite ou au moins 
d'en temperer Pexces par les rigueurs les 
plus cruelles. Les Dieux de PEnfer ſans 
doute conſpirerent avec lui à m'ẽgarer. ] s- 
toislivrè àundèlire plus violent encore que 
celui que l'ivreſſe avoit pu excufer chez 
le Major Saggs; en moins de deux heures 
je porte-feuille infortune avoit complet- 
tement fait le ſaut, & il n'y reſtoit plus 
| que les eſpcrances de Hſpagne. Amour! 
Amour! tu wes donc pas le plus puil- 
{ant des Dicux? Peprouvalalors une rage, 
que toutes les douceurs EtOIeNt incapables 
de calmer, En vain tes myrthes s'offroient 
a mes regards, mes ſens glaces ẽtoient in- 
ſenſibles àᷣ tes plus charmanteseſperances. 
| Ce qui ẽtoit plus fatal encore, c'eſt que 
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Penormite de ma perte commencoit Þt 
tranſpirer. Deja les yeux qui $<toient 
reunis pour me contempler, fe detour- 
noient avec indifference. Les moins inhu— 
mains ſe bornoient a me plaindre tran- 
quilement; ma perfide maitreſſe, occupce 
a recueillir les profits d'une bouillotte, 
ſembloit ignorer mon malheur ous'en em- 
barraſſoit peu. Je refiechis ſur un chan— 
gement auſſi rapide; ſombre & penſif d'a- 
bord, bientot la crainte de devenir fu— 
rieux, me fit hater ma ſortie d'un lieu où 
Javois vu, en entrant, l'Olympe; mais 
qui ne m'offroit plus que Fenfer & toutes 
ſes horreurs. Je paſſai par des anticham- 
bres inondces par Vivreſſe d6gotitante de 
valets endormis, & fus me prccipiterdans 
mon carroſſe. J'ordonnai broiquement à 
mon cocher interdit, de me mener à 
Photel. | 

Provence rwavoit eu garde de m' atten- 
dre. II ſe leva pour me mettre au lit. Mon 
Dieu! Mylord, s'ecria- t- il, je vous croyois 
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dans les bras de la plus belle femme de 
Paris. Je vous revcis pale, défait, I ceil 
coare & farouche.-— Monſieur Provence, 
lui dis je d'une voix ſombre, vos com- 
patriotes ſont de grands eſcrocs,—My- 
lord, 1l y a de mal honnétes gens par- 
tout, Pai le malheur de n'en point 
rencontrer d'autres. C' eſt que les gens 
de bien ſe font chercher, & que ceux 
qui ne le font pas, viennent au devant de 
nous. Ce trait de morale me ſurprit dans 
la bouche de Pagent de mes plaiſirs. Je 
ne ſavois pas que les vices des ſubalternes 
tiennent à leur dependance, & qu'ils ſont 
ordinairement ce que nous ſommes nous- 
memes. II faut, Mylord, ajouta-t-il, 
prendre un peu de repos: ſi demain vous 
daignez me dctailler le malheur qui vous 
aigrit, Jen chercherai le remede. Je le 
regardai de travers; ſes reflextons me pa- 
rurent impertinentes & deplacces, Je me 
couchai dans un ſilence morne & ſtupide. 


Quand mes rideaux furent fermès, les re- 
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grets & Pinquictude vinrent m'aſſaillir. 
Mon imagination chercha des reſſources 
pour le preſent. Les mines ne m'offroient 
qu'un dedommagement Eloigne. Enfin je 
meefforgois de me raſſurer ſur Veſpoir des 
bons offices du cher Docteur. Cette il- 
luſion m'aida à donner encore un ſoupir 
**. Je revenois fur mon premier em- 
portement, & je taxai ma ſortie de foi- 
bleſſe. Aprés d'auſſi bonnes reflextons, je 
cherchai le ſommeil. Il fuyoit, & ce ne 
fut qu' au moment od le jour alloit pa- 
roitre qu'il daigna me fermer les yeux. 
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DOUZIEME JOURNEE. 


Prudence du Docteur. Retraite d laquelle 
Paurois dl mattenare. 


| ſang-froid du reveil m'offrit, dans 
toute ſon horreur, la verite de tout ce 
qui $'ctoit paſſe; ces hommes charmans, 
ces femmes ſẽduiſantes ne furent plus à 
mes yeux que d' imprudens filoux & d'in- 
dignes courtiſannes. En vain je m'efforęois 
de leur rendre le vernis qui m'avoit d'a- 
bord ſeduit. Mon crucl dèſaſtre maitri— 
ſant ma penſeèe, l'illuſion fuyoit loin de 
moi, je voyois toute leur turpitude & 
toute ma ſottiſe. | 
Je mandai le Docteur, il n'avoit point 
&:6 de la fete, je rejetai mon malheur 
ſur ſon abſence, j'attendois ſes conſeils & 
les conſolations. Il vint.—Ah ! mon cher 
ami, lui dis-je, je ſuis perdu! Mon porte- 
ſcuille ... Quoi! dit- il, il eſt vuide?---Ici 
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il perdit la parole, ſans me repondre ; 
ſon viſage ſe glaga & ſes yeux fe colle- 
rent ſur le parquet. Comme il gardoit un 
profond ſilence, je ne ſęais, ajoutai-je, 
ou donner de la tete.——Mylord , me 
dit-1], cela eſt bien malheureux.—Eh ! 
bien, mon cher Docteur, j'ai beſoin de 
vos conſeils & de votre aſſiſtance, — 
Vous m'interdiſſez tout à fait; mais G * * 
votre banquier... Je ſuis bien au deſeſ- 
poir que les credits que vous venez d'é- 
puiſer ſi malheureuſement, n'aient pas ẽtẽ 
ſur * *, Nous fumes interrompus par 
une lettre qu'on m'apporta. J'y vis en 
Anglois, ce qui ſuit. | 
: * 
«© Mon affliction eſt extreme, Mylord : 
„ j'ai eubien du regret que vous vous ſoyez 
„ Eclipſe bruſquement hier de chez moi; 
„ tout conAdere cependant, cela n'eſt pas 
„ſi malheureux: vous auriez été temoin 
„d'un affront que je viens de recevoir, 
„& votre preſence rauroit ſervi qua le 
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„ rendre plus ſenſible. A! Mylord, que 
„ce pays-ci eſt encore Eloigne de la 
„liberté qu'on a dans le votre, Imaci- 
„ nez: vous qu'à mon lever on m'a fait 
„une querelle de mon bal & du jeu que 
„j'ai ſouffert chez moi. Permettez que 
„ je vous diſe que votre imprudence m'a 
„en partie attire cet Eclat ; vous ctes ſur 
„la liſte de ceux qu'on ſuppoſe avoir à 
„ſe plaindre; vous ſavez cependant 
„ qu'on n'y a contraint perſonne. Con- 
„ cevez- vous, Mylord, quelle horreur 
„pour une femme comme moi, d'etre 
„ reprimandee. Je vous en conjure, ne 
,» Venez pas aujourd'hui, &c ”. 

Pe ai en grande partie oublic cette belle 
Epitre, Je viens d'en donner au moins 
Feſprit & le precis. J*aurois honte de tranſ- 
mettre la rẽponſe que ]y fis. Je dirai ſeu- 
lement qu'elle ctoit analogue a ma crc- 
dulitẽ & à la facilitè malheureuſe qui m'a- 
voit entraine, pour ne rien dire de plus, 
de foibleſſe en foibleſſe. 
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Te Fenvoyai par un de mes gens. II 
trouva la Dame delogce : en fortant du. 
bal, elle Etoit montce dans le carroſſe du 
Marquis de“ “, apres le conge que je 
venois de recevoir. Un portier mal-1- 
droit & peu ſtyle, encore plein des fu- 
mces du vin avale la veille, fit cet aveu 
a mon meſſager, & celui ci me rapporta 
la choſe fans déguiſement. 

Ruinc au jeu, trahi ou plutor jouẽ 
pour la ſeconde fois par l'amour, que Pon 
juge de ma colere. Il ne me reſtoit plus 
la moindre illuſion pour me diſtraire, & 
le bandeau qui auroit au tomber de mes 
yrux, en EtoiIt arraché avec force. 

Le Docteur avec qui l'on a vu mon 
entretien interrompu par la lettre que je 
viens de rapporter, $'ctoit echplſc afſez 
leſtement de chez moi, pendant que Pa- 
vois fait la rẽponſe. Je le demandai, on 
m'apprit qu'il ẽtoit ſorti de Photel; j'en- 
voyai chez lui, Pon me fit dire qu'il n'y 
ctoit pas. O mon porte-feuille epuiſle ! 
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comme vous changiez les ètres! Livre 
moi- mème, je paſſai le reſte du. jour dana 
les plus cruelles perplexites, & je m'é- 
puiſai en vains projets, pour vaincre les 
calamites que le deſtin offroit a mes 
yeux, 
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Dr 
— - 


TREFZIEME JOURNEE. 


Surcroit inattendu de malbeurs. Diſgrace 
amere. Conſolbrion. Rencontre ſingu- 
liere. | | 


A PRES tous les malheurs que je ve- 
nois d' prouver pendant douze jours de 
ſcjour dans cette Capitale, je ne devois 
point m' attendre que le ſort m' cut reſerve 
pour le treizieme, des diſgraces plus ac- 
cablantes encore mille fois. Il n'avoit en- 
core fait que prẽluder. Apres avoir rẽuni 
tout ce qui pouvoit ſeerettement humilier 
ma vanitẽ & punir mon imprudence, il me 
prẽparoit les honteuſes douleurs & le plus 
flẽtriſſant de tous les affronts; j'avois paſſẽ 
la nuit, agitẽ par une tacheute inſomnie. 
Vers le matin, Peprouvai des ſouffrances 
aiguẽs; elles Etolent locales. Je ne pus. 
me meprendre à leur cauſe, & je m'en 
apperęus avec effroi. Voyageur jeune & 
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imprudent, ſans doute vous nventendez : 
pour peu qu'on faſſe de connoiſſances à 
Opéra, fur-tout ft vos haifons y font 
Cie formces par gens dont l'état ne de- 
mande que. plaies & boſſes; vous n' avez 
gueres pu échapper a de ſemblables ac. 
cidens. Mon fang, mis en fermentation pat 
cette triſte dEcouverte, s'aigriſſoit encore 
par les rcflextons dont elle m'accabla. Je 
verſois des larmes de confuſion & de rage 
& me ſrappelois, avec horreur, Pexecrable 
kk. J'ëtois ainſi plonge dans l'abime 
que creuſoient ſous mes pas le repentir, 
la honte & le defeſpoir, quand on m'an- 
nonca M. Crochu, cet honnete marchand 
qui m'avoit fait credit pour le collier que 
Javois envoye à la perfide “x. | 

Mylord, me dit il d'un ton benin, je 
viens recevoir le montant du billet que 
vous m'avez fait. Je fus ctonne d'un em- 
preſſement auſſi peu attendu. Comment! 
tai dis-je d'une voix interdite & piliffant 
comme un coupable. Le bijout ier obſerva 
ce mouvement. Oui, Mylord, pourtut- 


* 
* 
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vit- il roidiſſant un peu le ton. Je viens 
d'apprendre que vous retournez en An- 
gleterre. Je ſuis perſuadẽ que vous n'a- 
vez pu avoir Fintention de partir fans me 
ſatisfatre. Je ſuis venu.— Moi, partir! 
i n'y a point d'apparence.—Oui, My- 
lord, jen ai été informe hier au ſoir de 
bonne part. J'ai meme cru qu'il ẽtoit pru- 
dent, tant on a ajoite de circonſtances 
+ la maniere dont votre projet m'a Cte. 
annonce, de me pourvoir à tout Cvene- 
ment; mais avec un homme comme vous, 
Jaurois des reproches à me faire, ſi je 
n'en agiſſois pas bien. La ſentence que 
yat obtenue, ne ſera qu'une precau- 
ton de formalité, parce que je ſuis sur 
qu'il eſt fort elotgne de votre penice, 
de me faire aucun tort. Votre depart clan- 
deſtin eſt une chimere qui appartient à 
Fimagination de ceux qui ſont venus 
m'en donner avis. Il eſt rres-poſtible que 
vous ayez vos raiſons pour preciptter 
votre retour chez vous, ſans avoir l'in- 
tentioa d' emporter le bien d'un pauvre 
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marchand. A chaque mot que proferoit 
mon inquiet & precautionne creancier , 
Je tombois de mon haut. L'indignation 
que deyoit m'inſpirer un procede auſſi of- 
fenſant, ſucceda a la ſurpriſe. Les circoni- 
tances ẽtoĩent bien aſſez impẽrieuſes pour 
me forcer à mettre un fre.n à ma colere: 
excitẽ par tous les maux & les affronts 
qui pleuvoient fur moi à la fois, j'oubliois 
que Phomme qui doit, a mis en gage fa 
liberté, envers celui dont il s'eſt rendu le 
gebiteur; lachant la bride à tout mon 
depit, je maltraitai imprudemment celui 
au pouvoir de qui je m'ẽtois livre. Il re- 
pondit à mes vaines injures par des me- 
naces qu'il ne tarda point d'eftectuer. Le 
bouillant Provence, non moins irritẽ que 
moi, le fit ſortir avec violence de mon 
appartement. | 
Dans la lutte que le colere M. Crochu 
avoit eue en ſortant, il eroit echappe un 
billet de fa poche: un de mes gens Va- 
voit ramaſſe & le remit ſur le champ entre 
mes mains: je l'ouvris: quels caracteres 
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frapperent ſoudain mes yeux. Je me hatat . 
de lire, © Les obligations que je vous ai, 
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Monſieur, & Pintelligence qui doit re- 
gner entre nous, me forcent à vous dire 
qu'hier au ſoir le petit ſot s'eſt ruine 
chez moi; il eſt ſorti furieux & egare, 
Infailliblement il reprendra la route de 
{on pays, ſans dire garre. Ce neſt pas 
aſſez que Jen fois debarraſlee, il faut en- 
core que vous ſoyez ſatisfait. Le trou 
que fit à la lune ſon compatriote, il y 
a deux mois, doit vous ſervir de le- 
gon; prenez vos Precautions à tems. 
Pour moi, je ſors de la ville avec le petit 
Marquis; à notre retour, nous arran— 
gerons nos petites affaires. Brulez. ceciꝰ. 
L*cpouvante & Phorreur firent tomber 


le papier de ma main. Les Furies de FPenfer 
elles-memes , n'auroient point égalé les 
tranſports de mon courroux. II etoit fi 
violent, que j'ẽtois pres d'y ſuccomber. 
Penvoyal chercher le Docteur; on vint 
me redire qu'il ctoit auſſi alle a la cam- 
pagne, qu'il y paſſeroit trois jours aupres 
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d'un malade. Un Malade! nvccrii-je, 
c'eſt le ſeul, c'eſt le premier depuis mon 
{cjour a Paris; je perce ce myſtere d'ini- 
quite. Le ſcelerat partage avec les autres! 
Jer'cus point la force d'en dire d'avantage; 
Feffro1 de tant de perfidies me plongea 
pour deux heures entieres, dans une criſe 
qu'il ſeroit difficile d'exprimer. Rendu 1 


moi- mème, je tombois dans d'autres per- 


plexites. Mon imagination me peignoit 
tous les ſuppots de la Juſtice ſurpriſe par 
la cohue des ſ{c@lcrats qui m*avoient en- 


- traine dans cet abime. 


Il n'y avoit pas un inſtant a perdre, & 
il ẽtoit tems d'agir. J'envoyai chercher 


l'implacable creancier, & lui fis dire qu'il 


pouvoit venir recevoir ſon paiement. 
Mon emiſſaire le trouva peu diſpoſé 1 
revenir chez mot- Enfin Peſpoir de tou- 
cher du comptant, le fit revenir ſur ſes pas, 
Je ſais, Monſieur, lui dis-je en le voy- 
ant, que les ſcelcrats qui m'ont dé pouil- 


lé, peuvent ſeuls vous inſpirer les allar- 


mes qui vous portent A me des honorer; 
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mais n'importe : il faut les diſſiper. Jai 
un elfet d'une valeur conſiderable, je vais 
le remettre entre vos mains, pour vous 
ſervir de gage, juſqu' au moment od je 
me {erat acquittè. Mylord , me repondit- 
11, malgré les traitemens dont j'ai à me 
plaindre & le beſoin preſſant que j'ai d' ar- 
gent, je ſerois encore charme de vous 
etre utile, & je me preèterai a tout ce 
qui ſera raiſonnable. Ah bien! Monſieur, 
lui repliquai- je, ſi dans un mois vous 
n'ètes pas ſatisfait, effet eſt a vous. Oh |! 
My lord, je ne demande que mon dui avec 
les interets, comme de raiſon. Loin de 
moi toutes ces ames dures & ſans conſ- 
cience, qui ſe font nantir de gages tri- 
ples & quadruples; & au quart-d'heure de 
Peckeance ſonné, les confiſquent a leur 
profit. Je tirai alors de mon porte-feuille 
la prẽcicuſe action dans les mines; tenez 
Monſieur, lui dis-je, voilà votre caution. 
Apres Pavoir parcourue des yeux, eſt- 
ce Ia, me dit- il froidement, tout ce que 
vous avez a me donner? — Comment 
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tout! Cet effet me coute trois- mille louis 


d'or, & vous ne Pauriez pas pour cinq-mille 


ſur la place. II ſourit avec pitie. Jen ai, 
Mylord, de pareils a vous vendre 3 
quinze- cents livres, & dans huit jours 
on ſera fort heureux de s'en debarreſler 


pour rien. Adieu, Mylord, je vous baiſe 


les mains, mon tems m'eſt precieux, Si 
votre argent eſt pret, envoyez- le chez moi 
avant une heure ſonnèe. Il ſortit. Je reſtai 
interdit, plus furieux encore qu'aupara- 


vant; mon deleſpoir me rendoit ſtupide 


& m'òõtoit la facultè de penſer. Effraye 
de Finutilite d'un auſſi grand ſacrifice, 


j'attendois mon malheur en ſilence & avec 


une inſenſibilite feroce. 

Il y avoit peu de minutes que Vheure 
fatale avoit frappe, quand on vint m'ar- 
reter, de par le Roi. La foudre tombce 
a mes pieds n'auroit pas fait un effet plus 
terrible. A la vue des recors qui m'en— 
vironnoient, je rugis comme un lion. J- 
cumois, & les larmes inonderent mon vi- 
ſage. II fallut marcher, Je fus mene au 
For- 
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For- l' Evèque avec Provence. Arrivẽ 
dans ce {cjour dont Vhorreur ẽtoit ſi nou- 
velle pour moi, je ſentis une ſueur froide 
s'&tendre ſur tous mes membres; la vue 
des monſtres qui ſe preſentoient à mes 
regards, le bruit de vingt guichets que 
'on ouvrit ſucceſſivement avec fracas, 
me cauſoient d' horribles trefſaillemens, 
Entre deux hates de priſonniers que la cu- 
riolite amenoit fur mes pas, je traverſai 
pluſieurs parties de cette effrayante de- 
meure. Parvenu a un reduit ſombre qu'on 
m'annonga m'etre deſtine, je me jetai, 
ou plutot, je tombai ſans force & preſ- 
que ſans ſentiment ſur le grabat depouille 
qu'il offrit à mes regards. J'y ſanglotaj 
juſqu'au foir, ſans avoir la force de re- 
pondre aux confolations que le delole 
Provence employoit pour relever un 
peu mon courage. J'avois reſule toute 
nourriture; j'ẽtois ſi abbatu, que, fi les 
douleurs cuiſantes qui vengeoient les 
mœurs & la pudeur outragees, ne m'a- 
voient de tems en tems rappele une ſen- 
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timent penible de mon odieuſe exiſtence, 
mon ancantiſſement auroit et ſemblable 3 
celui de la mort. 

Vers les ſix heures du ſoir, Phorrible 
bruit des clefs interrompit encore le ſilence 
qui regne ſous les voutes lugubres de 
cet affreux {cjour; on ouvrit ma parte. 
quelle honte & quelle confuſion ! c'troient 
le Chevalier“ * & Bouillac. A leur aſpect, je 
me dẽtournai avec precipitation, & de mes 
mains, je tachois de cacher mon viſage, 
oa les pleurs coulotent avec une double 
violence; mon ame dechiree Etoit prete 
2 m'abandonner. D'où vient cette dẽſo- 
lation? me dit tendrement le Chevalier **; 
nous ſommes vos amis, nous venons ici 
ſeulement pour vous ſervir. Le bruit de 
Vaffront que vous avez eſſuyé, eſt par- 
venu juſqu'a nous, nous n'avons pas ba- 
lance un moment; faites nous la gräce, 
Mylord, d'accepter nos bons offices, en 
change de la confi ance que nous vous 
demandons. J'ai amen Bouillac avec 
moi, parce que je ſuis sur que ſon bon 
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cœur emplotera pour vous ſon activitẽ 
accoutumee. Je relevai alors ſur eux mes 
triſtes regards; un mouvement d'atten- 
driſſement & de reconnoiſſance me fit 
ſaiſir la main du Chevalier * *; mais la 
honte venant m' aſſaillir auſſitòt, je retom- 
bai dans ma premiere poſture. Courage, 
mon cher ami, me dit celui-ci; on 
peut Etre jeune & avoir fait quelques fo- 
lies: mais il faut ſouffrir que nos amis 
nous en tirent. Expliquez- vous franche- 
ment, nous ne pouvons rien faire ſans 
cela. Soulage un peu par ces paroles, je 
retrouvai la force de leur expoſer, en ſan- 
glotant, les cauſes & les circonſtances 
de ma détreſſe. II n'y a pas 1a, Mylord, 
de quoi ſe dẽſoler, reprit Bouillac. Nous 
remettrons A un autre tems les reflexions 
que tout ceci pourroit faire naitre. Il s'a- 
git de vous retirer de cette triſte demeure, 
i] faut inſtruire votre banquier de vos be- 
ſoins. L'ẽpuiſement precipite des credits 
que vous aviez fur lui, peut ètre repar& 
par la confiance qu'il pourra nous 
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accorder: je ſuis force à remettre votre 
ſortie à demain matin, Il faut du moins 
vous procurer, pour ce ſoir, rout le ſou- 
lagement & toutes les douceurs qu'il eſt 
poſſible de raſſembler à la hate dans un 
lieu comme celui-ci. Prenez courage, je 
ſors pour travailler à y abreger votre ſc- 
jour; il me laiſſa avec Bouillac, dont Fa- 
mitie tendre & indulgente acheva de cal- 
mer mon deſeſpoir, & par des reflexions 
plus calmes, me prepara a reparer des 
fautes dont je rougiſſois bien ſincerement. 
Le Concierge ne tarda point x me faire 
paſſer dans une chambre plus decente & 
plus commode. Apres m' avoir fait prendre 
quelques legers alimens, le Chevalier“, 
baigne des larmes que me faiſoit repandre 
la reconnoiſſance, me quitta les yeux hu- 
mides. 

Je commenęois a reſpirer un peu; ſem- 
blable à un malheureux qu'on vient de 
tirer d'un fleuve profond & qu'on rap- 
pelle par degres à la vie, en le debarral- 
ſant du fluzde qui le ſuffoquoit, mon ime 
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commenęoit à furnager a ſes douleurs. Je 
m'aſſoupiſſois de fatigue, malgre les ſouf- 
frances aigues qui affligeoient le corps. 
Apres que le calme fut revenu dans mon 
eſprit, je me ſerois livre au ſommeil, fi Pro- 
vence ne m'cùt annonce la viſite de deux 
priſonniers qui demandoient avecempreſſe- 
ment à me voir. C'etotent Mylord M.. 
& M. P..., il eut a peine le tems de me 

dire leurs noms: ſans attendre ma reponſs, 
ils entrerent preſqu' auſſit6t que lui. Eh! 
bien, mon cher compatriote, me dit My- 
lord M..., par quelle aventure malheu- 
reuſe vous trouvez- vous donc dans notre 
compagnie? Quant à moi, je ſuis le 
doyen de la maiſon; en verite, j'y ſuis 
devenu philoſophe comme Senè que: pour 
un ſage, le bonheur eſt par-tout. Je vis 
content comme un Roi, & narguant les 
frippons qui m'y ont fait mettre, je ſuis 
refolu d'y paſſer plutot un ſiecle, que de 
lacher une obole, Pour le pauvre P..., fon 
ſtoiciſme n'eſt point encore ane trempe 
a & faire un Ulympe de ce Caucafemaudit, 
Luz 
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Il s'y lamente de tems en tems: mals 
Iorſqu'il fait Venfant, avec de bon vin, du 
punch & quelques nymphes jolies, qui 
viennent nous aider a philoſopher, je te 
remets dans le bon train, & il apprend à 
braver le malheur. Jẽcoutois avec ſurpriſe 
un diſcours qui devoit me paroitre auff 
extraordinaire dans la bouche de celui qui 
parloit. Sans me donner le tems de repon- 
dre: ce jour, reprit:il, eſt un jour de fete 
pour nous; il ſaudra, $'il, vous platr, vous 
q gay er. La triſteſſe n'a Jamais tenu devant 
moi: vous feriez le premier à qu mes con- 
ſeils & mon exemple n'auroĩent pu par- 
venir à inſpirer tout à la fois Fimmobilice 
d'ame d'Epittete & la gaietẽ de DEmo- 
crite. Venez, mon cher My lord; je vais 
vous faire voir quelques philoſophes de 
mon Ecole; il y a ici nombreuſe & bonne 
compagnie, & beaucoup. de gens. plus 
honnetes que ceux qui les y retiennent. 
Je voulus m'exculer, mais il n'y eut 
pas moyer Je me laiſſal donc entrainex 


dars Tappartement de Mylord M. Ty 
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trouvai un tres-bon ſouper & I<lite des 
citoyens du For-PEveque. Je ne pouvois 
faire qu'une triſte figure à ce banquet. 
On fit de vains efforts pour me tirer de 
ma taciturnite ; il regne un ufage parmi 
nous, dit Mylord M.., à la fin du repas, 
e'eit que tout nouveau venu nous faſſe 
une confeſſion candide des cauſes qui nous 
procurent le plaiſir de le voir. Pour l'en- 
courager, chacun, à la ronde, lui fait Phiſ- 
toire veridique de ſes diſgraces ; Ceft par 
ce premier aveu que nous nous connoiſ- 
ſons les uns les autres: ainſi, mon cher 
Mylord, prẽparez-vous A faire le vorre; 
voici le mien. 

Des filles, du vin, du jeu, des frippons, 
des filoux en rabat & en plumet, ſur- 
tout un Medecin que nos compatriotes 
eitent ſouvent en pareille matiere, enfin 
mes propres ſottiſes: voila ce qui a coo- 
pere à me claquemurer ici; mais les gens 
mal- intentionnẽs qui m'y ont fait fourrer, 
y perdront leur latin. Grace à ma philo- 
ſophie, je me trouve bien, & j/eſpere leur 
L iv 
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faire perdre patience. A toi la balle, mon 
ami P...; raconte nous ton cas ſans rougir 
& fans biaiſer. | 
Mon hiſtoire, Mylord, roule à-peu— 
pres fur les memes points que ceux que 
vous venez dentendre: des mobiles tout 
pareils, m'ont pouſſẽ dans. cette geole: 
mais le grand Medecin a cu une part plus 
directe a mes aventures. Je ne pourrai 
gueres vous compter les choſes ab os, 
ſans mettre ſon nom preſqu'en titre. Vous 
faurez donc qu'il y avoit huit jours que 
q'Etois arrive à Paris, quand je fis la mal- 
heureuſe connoiſſance du Docteur. J'<tois 
un peu ſtimulẽ du Demon de la chair; & 
celui de la vanite me ſouffloit, en outre, 
la fureur de faire parler de moi. Le fer- 
viable. Medecin fut me dẽterrer une in- 
nocente prẽtendue, qui Etoit encore ſous 
Yaile de la plus chere de toutes les ma- 
mans. Pachetai & je payai, en Mylord, 
des premices que Pon vendoit peut-etre 
pour la centieme fois. Je ne tardai point 


à decourrir Vimpoſture, Indigne d'avoir 
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ett jouẽ, j'ai voulu retracter certains en- 
gagemens que j avois faits a la mere ſup- 
poſce: mais la pre voyante & fine mou- 
che, verſce dans la pratique & connoiſſant 
te ſtyle notarial, leur avoir donnẽ un tour 
& une forme anxquels il n'y avoit rien à 
repondre qu'a payer. . Je n'ai pas voulu 
le faire. On m'a amene dans ce lieu de 
reflexions, où je me -debats à l'aide d'un 
Procureur retors. Mon proces eſt ſimple. 
Par les mẽmoires fur la vie de la petite 
J. . que je ſuis parvenu a recueillir dans 

plus d'un Bel, je prouve avoir point 
reęu valeur: donc mes engagemens ſont 
nuls. Je vais plus loin, eſt error per ſauæ, 
IVhonnete Madame J. . avoit promis de 
me livrer ſa fille, & ſa fille neuve & chaſte 
comme Diane. Or elle ne m'a livre que 
celle d'une. blanchiſſeuſe du Gros- caillou 
qu'elle avoit etẽ prendre près des Bou- 
levards, dans un endroit od la virginité 
n'habita jamais. Vous fentez bien, My- 
lord, que ma cauſe eſt excellente: mais 
je n'en ſuis pas moins cuffrẽ ici par Vin- 

LV 
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teryention de einq ou fix fripiers, que 
tte bonne Dame a fait agir, Sans My- 
lord M.., je m'y ſerois livre au plus fou 
de tous les deſeſpoirs. Peut-etre aurois- je 
fait la ſottiſe de jeter à la tète de mes 
perſẽcuteurs, un argent que je compte 
leur faire acheter, en les faiſant paſſer 
par toutes les ẽtamines de la Police: du 
reſte nous menons ici, comme vous 
voyez, joyeuſe vie. A votre ſante, My- 
Jord; ſoyez-y le bien venu. 
Tous les convives me regalerent d'un 
rẽcit a-peu-pres ſemblable, enfin mon 
tour arriva. Mylord M.. , dis-je, & M. 
P. ., ont impliqu la Facult dans leur 
diſgrace, Cꝰeſt aux inſtigations du meme 
bomme, que je dois la honte & le de- 
plaiſir d'avoir fait x mor ſeul, plus de 
ſottiſes en dix ou douze jours, & d'avoir 
Ete plus dupe dans ce court eſpace, qu ils 
ne l'ont ete pendant des annees entieres. 
Je commengai à leur dẽtailler ce qui-m'e- 
toit arrive pendant mon ſcour... Quand 
J'eus fin): conſolez- vous, me dit P..., vous 
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n'ctes pas le feul homme qu'il ait fait 
donner dans le pot au noir, & vous ne 
ſerez pas le dernier probablement. Re- 
merciez meme Dieu, que les chofes aient 
tourné ainſi. Il a cauſe vos maux, cela 
eſt ficheux: mais ce ſeroit bien pis, oy 
entreprenoit de les guerir, 

On vouloit m'engager à paſſer le reſte 
de cette nuit i table, & j' eus bien de lk 
peine à obtenir de Mylord M. ., la permife 
ſion d'aller prendre un peu de repos, pour 
me diſpoſer à pouvoir le lendemain con- 
clurre mes affaires. Comment, conclurre! 
dit- il. Vous nous quitterez donc bien vite? 
Mylord, lui rẽpartis ge, j'ai peu de phi- 
loſophie &; Je Jouis d'une fortune conſi- 
dcrable; j'aime mieux ſacrifier mon ar- 
gent & garder une force d'àme dont je 
ſuis contraint d' tre conome, pour une 
meilleure occaſion: d'ailleurs, l'air de ce 
lieu, quelque agreable de votre ſociẽtẽ 
puiſſe le rendre, ne conviendroit pas à 
un malade. Adicu donc, mon cher, dit il; 
guèriſſez- vous; recommencez enſuite & 
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revenez ici le plutot que vous pourrez; 
1 y a à parier que vous m'y retrouverez 
pour vous recevoir. Je me retirai haraſſc 
& accable de mes douleurs. Je ne pus 
zouir que d'un repos interrompu tour-i- 
tour par les ſouffrances aigues que cau- 
foit la contagion dont j'ẽtois atteint, 
& par les ſurfauts penibles qui terminoient 
des ſonges lugubres dont les lieux & les. 
eirconſtances rempliſſoient mon cerveau. 


1 
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Converfion qui ſuit la mienne. Ce que Cetoit 
que mon Provengal. Ma ſortie de l. 
Priſon. Mes reſolutions, | 


A capers Petranglement que forment 
des toſts ſerrẽs qui environnent le For- 
VEveque, Vaurore plus tardive là, que 
dans tout le reſte de Paris, fit briller le 
premier rayon du jour entre les barreaux 
qui fermoient ma lucarne. Plus pareſſeuſe 
que moi, elle me trouva &ycille. J'ẽtois 
occupe depuis une heure a repaſſer en 
moi- meme & à rougir des artifices groſ- 
fiers dont j'avois été la dupe. Mais le 
depit & la colere ẽtoient ᷑vanouis: je ne 
me faiſois plus que cette eſpece de pitiẽ 
fi voiſine d'un changement fincere & vẽ- 
ritable: dans ces premiers momens du re- 
tour de ma raiſon, je m' adreſſai au eiel & 
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je le. remetciat meme de ces douleurs, 
fruits triſtes & honteux d'une coupable 
& trompeuſe volupte. 

Je conſiderois ſur- tout la baſſeſſe ſou. 
ple & fernpante du vil & mẽpriſable mor- 
tel qui m'avoĩt mene dans les ſentiers 
obliques & ſemẽs de fleurs par leſquels 
J avois ẽtẽ moi-meme : au-devant du vice 
& du deshonnenur. IG 

Provence ronfloit paiſiblement for un 
lit qu'on lui avoit dreffe dans mon rẽduit: 
mes obſervations tomberent naturellement 
fur lui; j' eus la juſtice de ne voir dans ee 
domeſtique que le Miniſtre indifferent & 
ſubordonnè de mes volontes, ſoit qu'elles 
tendiſſent au bien ou awdefordre. Triſte 
effet de la ſervitude, me diſois- je, qui nous 
rend vils, ſans que nous ſoyons peut ctre 
corrompus! Je faiſois le parallele raiſonne 
de ſon obẽiſſance lache & paſſive, aux 
aſtuces ſyſtẽmatiques d'un homme dont 
un ẽtat libre & honorable auroit du Elever 
Tame au- deſſus de la fange, od Veſcla- 
vage eſt force de remper. En les voyant 
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Fun & Vautre un caducee à la main, je 
ne pouvois pardonner au dernier, & une 
indulgence qui me paroiſſoit raiſonnable, 
me diſpoſoit à excuſer l'autre. 5 
Je rẽſolus neanmoins d'eveiller mon 

ingẽnieux valet- de- chambre. Comme il 
avoit Et& le complice de mes folies, je 
voulus ſignaler par ſa converſion le com- 
mencement de la mienne.— Je Pappelais 
Monſieur Provence, lui dis-je, apres ce 
qui vient de. ſe paſſer, je devrois vous 
donner conge. Par le meſſage habile, mais 
mepriſable, que vous avez fait pour moi, 
vous avez contribue à mentrainer dans 
le precipice. Cen ſeroit aſſeʒ pour que 
je me dẽfiſſe de vous: je veux cependant 
bien oublier la maniere dont vous avez 

aide à Egarer ma jeuneſſe, paree que j õſe 
me flatter que vous prendre le ton ſage & 
honorable que je ſuis determine moi- meme 
de prendre avec ceux qui m' approcheront. 
Mylord, dans l'ẽtat od de malheur 


reuſes circonſtances mont placẽ, j; ai cru 


deyoir à vos ordres la plus parfaite foyy 
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miſſion. Faites-moi cependant Ia grace 
Were perſuade que je nen ai pas eu 
moins de regret i vous voir donner avec 
autant de fureur dans les travers oð l'on 
vous entrainoit: mats il ne m'appartenoit 
pas de vous donner des avis, dans un 
moment ſur-tout, od vous les aurier 
Probablement mal reęus. Je conviens avec 
Tepentir que J'ai fait comme le chien qui 
portoit a ſon cou le diner de ſon maitre. 
Ne pouvant te ſauver de 'Vavidite- de 
ceux qui ſont ſurvenus, ten prenois 
ma part. Je crots cependant que vous 
Cres aſſez juſte pour diſtinguer entre un 
pauvre domeſtique qui s'acquite de la 
commiſſion qu'on lui donne, & le mortel 
dangereux & effronte qui dreſſe le piège, 
& fait nattre Voccaſion. Mons Provence, 
vous ctes pardonne, à condition d'avoir 
deformais autant d'honnetere que de rhẽ- 
torique. Ah! Mylord, ſoyez perſuade 
que Jaurai bien du plaiſir à n'exẽcuter 
Jamais dordres de votre part, que ceux 
qui vous feront-honneur. je n'a pas ga- 
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ence à courir le monde. Ma poſition ſur- 
tout m'a degrade: mais mes premiers prin- 
cipes & ma premiere Education revien- 
nent quelque fois. — Comment, dis-je, 
votre education? — Oui, mon Educa- 
tion; elle fut tres-bonne, & il n'a tenu 
qu'à moi d'en profiter. Si le recit des 
aventures d'un pauvre diable comme moi 
meritoit de vous Etre fait, vous verriez, 
Mylord, que je me ſuis Egare dans des 
routes ſemblables a celles on vous avez 
manque de vous perdre, & que meme je 
pouvois avoir des raiſons directes, pour 
Ceplorer Vexces de la derniere erreur ou 
vousalliez tomber malheureuſement. Dans 
le cours de mes aventures, une fatale ex- 
perience m' avoit prevenu combien il ẽtoĩt 
dangereux pour un ſerviteur, de faire des 
remontrances i ſon maitre; une main 
vengereſſe a Ecrit ſur mon dos cette leon: 
ne dis jamais au Grands que ce qu ils 
veulent bien entendre. — Je temoignal 
quelque curioſits d'tcouter fon hiftoire, 


parce que ze voulus ſęavoir quel incident 
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pouvoit y jeter du raport avec le cours 
lamentable d'aventures que je venois de- 
prouver : il commenga a-peu-pres ainſi: 
Je ſuis ne a Riez, de parens honnetes z 
mon pere toit aſſeſſeur : ma mere Etoit 
la fille d'un bourgois fort aiſe de Mar- 
ſeille; je ſuis fils unique, n'ayant qu'une 
ſoeur, aujourd'hui bien Etablie a Fré- 
jus. Je pouvois eſpérer, a la mort de 
mes parens, un heritage d' environ vingt- 
mille ecus. Si mon humeur vagabonde 
m'avoit permis de mettre à profit cette 
petite fortune, je ſerois aujourd'hui un 
citoyen honorable & aiſẽ, & Jaurois pu, 
pour le moins, m'aſſeoir ſur les fleurs-de- 
Iys dans quelque préſidial. Mais des ſens 
antemperans & un eſprit libertin, en me 
faiſant fortir des bornes du devoir, ont 
fait diſparoitre cette perſpective. Je failois 
mes Etudes au college de Marſeille, Dans 
toutes les tragedies que l'on fait jouer aux 
&coliers, j'avois .brille, Ces petits ſucces 
m'avoient inſpire la manie du theatre. Un 


Jour: je mechappai de la penſion, pour 
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aller furtivement à la comedie. Je fus en- 
chants de tout ce que j'y vis; entr'autres 
choſes, je fus vivement touche par la fi- 
gure & le jeu d'une jeune actrice, dont les 
yeux avolent bien une autre cloquence 
que celle de mon profefſeur : avant la fin 
de la piece, je me ſentis tout à la fois 
embrãſẽ d'amour pour Mademoiſelle Vic- 
toire & entraine par le demon dramatique. 
Des ce moment, je rẽſolus de faire faux- 
bond à mon college, & je guettai le mo- 
ment favorable, pour ex&cuter mon pro- 
jet. J'appris par quelques externes, qui 
frequentoient le ſpectacle aux riſques des 
Ettivieres, que la troupe devoit partir de 
Marſeille, pour-aller jouer A Aix. Des que 
je ſeus qu elle croit en route, je m'echap; 
3 & je fus la rejoindre. Ma figure eut 

bonheur de Plaire au Directeur. Elle 
ne revint pas moins à Mademoiſelle Vic- 
toire, qui avoit beaucoup de eredit ſur ſon 
eſprit, avec une tres - grande influence 
fur tout le reſte de la bande, à qui ſes 
Atraits & ſes talens cpa foe utiles, 
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Je fus aggrege. Je ne vous enntiierai pas, 
Mylord, du détail de ma vie comique. 
Pendant deux ans, j'ai foule les treteaux 
des provinces, en me livrant a toutes les 
debauches qui ſignalent, d'ordinaire, les 
hiſtrions errans. 

Ennuyé d'errer ainſi, je me propoſal 
de venir chercher fortune a Paris, n'o- . 
fant pas retourner chez mes parens, aux 
yeux de qui ma qualite de comẽdien avoit 
rendu mon ẽchappẽe impardonnable. Sur 
la ſcene, od pluſieurs fois j'avois affrontẽ 
les ſifflets, j'avois acquis une hardieſſe 
& une intrẽpidité dans mes manieres, que 
Fon n'attrappe nulle part ailleurs. Bien- 
rot j eus grand nombre de connoiſſances 
de caffẽ; je fis, entr autres, celle d'un petit 
pretre Italien, boſſu, qui enſeignoit ſa 
langue & vendoitdes antiques. Cethomme 
connoiffvit les refſources de la Capitale & 
les traveſtiſſemens qui y ſont les plus fa- 
vorables à Vinduftrie.. II me conſeilla de 
me faire Abbe, & de chercher un precep> 
torat, Vous kres Joh gargon, me dit-il; 
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vous ne pourrez manquer de plaire ſous 
cet habit, à quelque femme raiſonnable ; 
elle vous donnera ſon heritier à inſtruire 
& pourra {ans conſequence $'accommoder 
de vous. Il ſe chargea de me trouver 
une place de ce genre. Vous ne ſauriez 
croire, ajouta- t- il, les reflources que le 
petit collet nous met à la main. Avec lui 
on entre par-tout. C'eſt à cette facilite 
qu'il m'a donnt᷑e, que je devrai le plaiſir 
de vous ſervir en cette occaſion ; malheu- 
reuſement force à vivre d'intrigues, il 
faut adopter le coſtume qui nous fait 
reuſſir le plus vite, & ſous lequel on eſt le 
mieux a couvert, | 

Quatre jours apres cet entretien, mon 
Italien vint me trouver. J'ai votre affaire, 
me dit-il: ſur ma recommandation vous 
entrerez chez Madame * * ; c'eſt la femme 
d'un Conſeiller. Ce couple n'a qu'un fils 
unique, qui ſera votre cleve, Monſieur 
** eſt un ſexagenaire qui 1dolatre fon 
fils & laiſſe faire ſa femme. Vous aurez 
très- peu affaire a lui. Le deſir d avoir un 


- — — — —— V x ĩ0——5rðĩiU un 2—⁴ 1 uðeb— UE—w — — 


262 LI AUINZAINE 
heritier, lui a fait epouſer Madame“, il y 
a environ dis ans; elle n'en avoit alors elle- 
meme que vingt. Content d'avoir poſterite, 
rien ne pourroit le choquer de la part de 
fa femme, qu'un éclat indiſcret, & puiſ- 
que la beſogne du menage ſurpaſſe ſes 
forces, il conſent qu'elle charge quel- 
qu' autre de s' en acquitter, Sa moitiẽ n'ule 
de cette permiſſion, qu' avec reſerve & 
dignitẽ. A trer.te ans, cette femme eprouve 
toute Pardeur d'un temperament em- 
ports. Un precepteur de votre age & 
de votre figure, & ſous cet habit, em- 
bleme de la diſcretion, ne pourra man- 
quer de lui agreer. Venez me joindre à 
£1nq heures a la place Royale, & vous 
ſerez prẽ ſentẽ ſur le champ. 5 9 
Je tus exact au rendez-vous, & le ſoir 
meme, je fus introduit chez le Conſeiller. 
Madame me conſidéra depuis les pieds 
juſqu'a la tete; apres quelques légeres 
queſtions, je fus accepte. Je ne tardai pas 
a m'inſtaller dans cette maiſon, ni a m'ap- 
percevoir que les ſoins qu'il s'agiſſoit de 
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donner à education de mon Eleve, for- 
moient la partie la moins laborieuſe de 
mon emploi. La maman etoit fraiche & 
ragoutante; ſi Pavois &tẽ aſſez raiſonnable 
pour m'en tenir aux occupations domeſ- 
tiques qu'elle me fourniſſoit, Paurois vẽcu 
long- tems heureux dans cette famille: Pau- 
rois pu y attendre paiſiblement la ſuc- 
ceſſion de mes parens irrites de mon Equi- 
pee de Marſeille; mais mon humeur li- 
bertine vint detruire ma felicite. 

Nous demeurions au Marais: une blan- 
chiſſeuſe du fauxbourg Saint-Antoine, 
ſervoit la maiſon. Elle n'y venoit jamais 
ſans &tre accompagnee d'une petite fille 
brouſee, d' environ quatorze ans. A tra- 
vers le peu de ſoin que cet enfant pre- 
noit de ſes appas, mon cell friand & con- 
noiſſeur demela une phyſionomie char- 
mante , & fur-tout, certain regard amou- 
reux, auquel, dans les diſpoſitions ol 
jFetois alors, on ne reſiſte gueres. Il y avoit 
quelque tems que je cherchois noiſe a cette 


poulette, & notre connoiſſance Etoit fort 
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avancce. Un jour qu'ele ẽtoit dans ma 
chambre & qu'elle m'aidoit à ſalir une 
paire de draps qu'elle ẽtoit venue y cher- 
cher, la patrone du logis entra bruſque- 
ment: elle regarda mon action comme 
un vol domeſtique, & probablement re- 
gretta plus ce que je lui derobois par 
cette infidelitẽ, que tout autre larcin 
que j'aurois p; lui faire. 

Grace au temperament amoureux de 
la Dame, je fis cependant ma paix des 
le foir mme, en la dedommageant avec 
uſure; mais la pctite blanchiſſeuſe ne re- 
vint plus au logis. Lamour eſt bien mal- 
faiſant & bien obſtine : plus une choſe 
nous eſt interdite, plus il nous en inſpire 
le deſir. La petite fille toit cramponnee 
dans mon cœur. Je ne m'occupois que des 
moyens de la revoir, & de m'aſſurer ſa 
poſſeſſion. Mes honoraires, comme pré- 
cepteur, Etoicnt fort honnetes ; ſous un 
autre aſpect, ma patrone pourvoyolt am- 
plement a tous mes beſoins. J'avois meme 
des revenant-bons conſiderables. On ne 
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laiſſoit Echapper aucune occaſion de me 
faire quelques preſens. Nouvelle annee, ' 


anniverſaires de toute eſpece; Jattrapois 
toujours quelque choſe. Avec tant de reſ- 
ſources, je congus le projet de mettre 


Thereſe en chambre, & bientot je Vexe- 


cutai. 


Pendant un mois entier, je ſavourois 
paiſiblement les douceurs de cette liaiſon 
clandeſtine. Madame la Conſeillere devoit 


s' appercevoir du vuide qui en reſultoit 


neceſſairement dans ſes plaiſirs. Je lui en 
derobois la cauſe, par des indiſpoſitions 
feintes. Loin de rien ſoupęonner, la bonne 


Dame mettoit les ſoins les plus delicats 
& les plus attentifs I” reparer prompte- 
ment le delabrement d'une ſantẽ auſſi 


1ntereſſante. La fortune refolut enfin de 


traverſer ma felicite, Je n'avois pu loger 
Thereſe, que dans une maiſon aſſez fa- 


cile, & ſur laquelle, par conſequent, la Po- 
lice avoit Pail ouvert. Je m'y rendois 
tous les jours vers le ſoir, ſous divers 


pretextes que indulgence & la-creduhte 
M 
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de mon amoureuſe Conſeillere Vempe- 
choient d' approfondir. C'eſt une capture 
pour cette Police incivile qu'un petit-col- 
let. Auſſi vint-elle me ſurprendre entre 
les bras de ma Nymphe. Je rèſiſtai, cela 
fit ſcene, & pour m'en payer, l'on m'en— 
voya A B...... Allarmee, ſans doute, de 
ne point me voir reparoitre, la mere de 
mon <leve prit des informations; il n'e- 
toit pas difficile de trouver le fil d'une 
aventure comme la mienne. Les circonſ- 
tances ſcandaleuſes de cette ſeconde infi- 
delite, parurent impardonnables. On ne 
voulut ni me proteger ni me revoir. 

Apres quinze jours de correction a B. , 
' obtins ma liberté. Je me rendis chez le 
petit Abbe Italien, Jen recus la plus ſe- 
vere & la plus judicicuſe reprimande. II 
ẽtoit charge de me remettre tout ce qui 
m' appartenoit avec quelques louis d'or, 
que Pindignation de la Dame n'empèécha 
point ſa reconnoiſſance d' ajouter au ſolde 
leger de mes honoraires. 

Cette cruelle diſgrace n'avoit point 
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Eteint mon amour inſenſe. Mon premier 
ſoin fut de me mettre ſur la trace de ma 
chere Thereſe. Je fus longtems ſans pou- 
voir la retrouver. On lui avoit auſſi fait 
faire une retraite. Mais comme elle ẽtoit 
jeune & jolie, un des Adminiſtrateurs en 
eut pitiẽ: moyennant le tribut uſitẽ qu'elle 
pay a au faint homme, ſa captivité fut 
courte & bientꝭt elle refugia ſes appas 
chez une femme obligeante, accoutumt᷑e à 
recueillir les pauvres filles abandonnees. 
Thereſe Etoit ſi fraiche & fi piquante, 
en depit du petit malheur qu'elle venoit 
d'eſſuyer, que Madame G... rẽſolut de la 
. refaire & d'en tirer bon parti. Sa virginitẽ 
renouvelẽe par le merveilleux ſecret que 
poſſedoit la matrone, elle ne fut pas em- 
barraſſẽe pour trouver un chaland credule 
& bon payeur. Cette fleur fut offerte au 
Marquis D**; enchante de ſa bonne for- 
tune, il Eleva bientdt ſa conquete au 
rang faſtueux des premiers Lais de Paris, 
Un jour que j'etois alle promener mes 
chagrins au Boulevard, j'apperęus dans 
M y 
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un ſuperbe carroſſe, un minois dont les 
traits cauſerent à mes regards une ſurpriſe 
qui ſuſpendit tous mes ſens. C'etoient 
ceux de Thereſe. Je relolus de Vaborder 

a tout prix, & profitant de mon exté- 

| rieur mince & delabre, je m'approchai 
de ſa portiere, le chapeau à la main 
dans la poſture humble & ſuppliante d'un 
malheureux: ma belle princeile, lui dis- 
Je, ayez pitic d'un pauvre jeune homme 
fans ouvrage, qui n'a pas le ſou pour re- 
gagner fon pays. Mademoilclle * “ (car 
humble Thereſe avoit diſparu) laiffa 
tomber faſtueuſement & d'un ſang-froid 
incroyable, une piece de monnoie dans 
mon chapeau, Enſuite dẽtournant la tete, 
elle reprit, ſans ſe troubler, l'entretien 
qu'elle avoit commence avec quelques Pe- 
tits-Maitres qui s empreſſoĩient à la por- 
tiere oppoſee. Ici j interrompis, avec ſur- 
priſe, le rẽcit de mon valet-de- chambre. 
Comment, cette malheureuſe vous Etoit 
connue, quand je vous ai envoye chez 
elle? Oui, Mylord: mais je n'ayois garde 
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de lui rappeler mon ancienne bonne-for- 
tune. J'oſois encore moins vous en par- 
ler, par une raiſon que vous allez en- 
tendre. 

Je ne ſavois pas alors que quelque 
obſcurs que ſoient Vorigine & les commen- 
cemens d'une courtiſanne, le torrent de 
leurs proiperites en amene ſi rapidement 
Joubli, que, du jour au lendemain, elles n'ont 
aucun ſouvenir du paſte, & tout d'un coup 
deviennent auſſi inſolentes que Théreſe. 
J'ignorois encore Pinutilite & le danger 
qu'il y avoit a vouloir aCtromper un Petit- 
Maftre, de la gloriole d'avoir commence 
ces creatures, Je Pappris à mes deepens. 

Le deſir de me venger d'un auſſi inſul- 
tant mEpris, dEvoroit mon cœur; je re- 
ſolus de le ſatisfaire, ]'cpuiſai mon ima- 
gination à trouver les moyens de m'in- 
troduire chez la“ *. En me faufilant avec 
la livrce du Marquis, ſ'appris qu'il avoir 
beſoin d'un coureur. Petois leſte & bien 
fait, je réſolus d'aller lui offrir mes ſer- 
Vices z je fus regu. Jattendois avec impa- 
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tience le moment on mon Maitre pour- 
roit me charger de quelques commiſſions 
pour ma perfide; Jeus cette ſatisfaction 
des le jour meme de mon entree. Plus 
rapide qu'une fleche, je volai aux lieux 
ou J'eſperois faire rougir une ingrate. 
Pauvre ſot que j'éëtois! je ne ſavois pas 
qu'il Ctoit plus facile de faire remonter 
un fleuve vers ſa ſource, que de decon- 
certer une C—, J'en ſus pour un vain 
cclat, dont elle $'e{t moquce : inutilement 
je voulus perſuader au Marquis quelle 
toit ſa Maitreſſe. Je fus traité de coquin 
& d'impoſteur, & après une grele de 
coups de bäton, je fus renvoye, ſur 
ſa plainte, au donjon infernal od mes 
folles amours m'avoient déjà fait trans- 
ferer. _ 

J'y paſſai trois mois entiers. Pendant 
cette longue retraite, jeus tout le tems 


de faire de ſerieuſes reflexions ſur ma vie 
paſſce. Je me peignois le. ſort tranquile 
& ſatisfaiſant, dont ma bonne conduice 
m'auroit fait jouir dans la maiſon pater- 
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nelle. Je le mettois en parallele avec le 
train de vie miſerable & humiliant d'un 
baladin errant, ſans feu ni lieu; avec le 
role vil & faux d'un complaiſant en petit 
collet. Je me peignois les criſes facheuſes 
que ces deux perſonnages m'avolent at- 
tirces. Je reſolus de faire, à quelque prix 
que ce fùt, ma paix avec l'aſſeſſeur mon 
pere, &, comme Tenfant prodigue, de 
regagner Riez, un bourdon à la main. 
Des le moment meme od je recouvrai 
ma liberte, j'exẽcutai un projet auſſi 
louable. Je me mis en route, ignorant en- 
core les dangers qui attendent un jeune 
homme ſur un grand chemin. Je n'avois 
d' autre reſſource pour gagner pays, que 
la bienfaiſance des humains charitables que 
je rencontrerois. A quelque diſtance de 
Lyon, je m'accoſtai d'un gros homme qui 
voyageolt a pied comme moi. Son humeur 
me parut franche & grivoiſe. Je lui fis 
mes conidences. Rien nèẽtoit ſi obligeant 
que lui. II prit pitie d'un pauvre enfant 
de famille, & $Sofrit à me defrayer tant 
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que nous ſerions enſemble. Au point de 
{eparation, me dit-il, tur la ſimple re- 
connoiſſance que vous m'en ferez, pour 
que Vos parens puiſſent m'en tenir compte, 
je vous fournirai de quoi vous rendre 


chez vous. Jetois enchante du bon cœur 


de cet honnẽte- homme, & je remerc:ai 


le Ciel d'une ſi heureuſe rencontre. Ar- 


rive a la couchee, mon compagnon ft 
{-rvir ce qu'il y avoit de mieux dans le 


cabaret. Il me fit auſſi boire largement. 


Jetois un peu Etonne de la magnificence 


du Pelerin; mais ma jeuneſſe prevenant 


toute rẽflexion, je me livrai a tout ce 


qu'il voulut. Avant de nous ſeparer, 1] 


me preta genereuſement dix ecus, dont 


je lui ſignai une obligation qu'il dre ſſa lui- 
meme comme il voulut; car je n'y regar- 


dois point. 
Quelle fut ma ſurpriſe, le lendemain 
matin, de me voir Eveille par un ſergent 


au regiment de“ , qui me fignifia que 
j'ẽtois engage, & qu'il falloit partir pour 
Joindre à Calais. Je reconnus alors com- 
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bien j'avois Ee dupe par le perfide qui 
m'avoit tant cajolé la veille. Il ne ſut pas 
poſſible de m'en detendre. Il fallut mar- 
cher. Pai porte pendant trois ans le mouſ- 
quet; au bout de ce terme, Mylord, ayant 
eu le bonheur de ſauver Sir Charles d'un 
danger qui menagoit fa vie, ce genereux 
Seigneur achera mon Cconge. Je paſſai avec 
11 en Angleterre, & fur ma bonne con- 
duite, il m'avoic place aupres de vous. Je 
vous demande pardon, je me ſuis laiffe 
entrainer dans le chemin que je vous voyois 
prendre; mais il ne m' appartenoit pas de 
vous faire des remontrances, j'ai deja eu 
Phonneur de vous le dire; dans le delire 
od vous Etiez, vous auriez pu recevoir 
mes avis tout auſſi mal que le Marquis, 
encore plus detrompè que vous, des Ca- 
tins, des Joucurs, des Médecins ſur-tout; 
la reſolution de vous ſervir en honncte- 
homme ne me colitera rien, & Jeſperc 
des bons témoignages que vous aurez : 
donner de moi, ainſi que votre oncle Sie 
Charles, ma réconciliation avec de 
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pauvres parens à qui j'ai donne tant de 
chagrin. | 

La concluſion du narre du pauvre Pro- 
vence, m'attendrit infiniment. Comment! 
diſois-je en moi-meme, un homme qui a 
ete comedien, petit-colet, grivois & el- 
clave, a pu conſerver dans fon cœur le 
germe precieux du bien, pendant que cet 
autre mortel independant & claſſe dans 
un ordre qui doit viter a l'eſtime, par 
Putihte & le ſavoir, fait volontairement le 
choix du vice! La perveriite naitroit-elle 
donc avec nous? Tous les jours on voit 
des exemples révoltans qui ferotent pen- 
cher vers cette opinion, ſi Von Sarretoit 
a une partie des ètres qu'on rencontre. 11 
toit dix heures du matin, quand Bouillac 
ſe rendit a la priſon. Il nvapprit que mon 
banquier feroit face à toutes les dettes que 
Javois contractẽes, que meme on Etoit 
occupe a empècher que je ne fuſſe la dupe 
du complot forme entre Crochu & la *“. 
On ſoupgonne bien, pourſuivit-il, quel- 
qu'autre d'y avoir trempe ; mais au reſte, 
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c'eſt le moindre mal qu'ils ont pu vous 


faire. Bouillac s'y prit alors de la maniere 


la plus delicate pour me parler de Pal- 
tèration de ma ſantẽ: mais il eut beau faire, 


je ne pus jamais me dcterminer a lui faire 
un aveu ſur cet article. Apres avoir drefle 
Ietat de mes dettes & de mes beſoins, 
& pris un arrangement definitif avec M. 
G..., Bouillac & ce dernier me ramene- 
rent dans mon appartement, a Phorel du 
P... R... Je pris une reſolution bien etran- 
ge. Honteux de ma conduite, honteux 
du mal dont je ſouffrois, j'ordonnai a 
Provence de tout diſpoſer, pour reprendre 
le lendemain 1a route de Calais. Mylord, 
me dit-il, y penfez-vous? Oui, lui 
repondis-je, j'y penſe tres-fort: Vair de 
ce pays eſt empoiſonne; je n'ai ni aſlez 
de raiſon, ni aſſez de force pour é&vi- 
ter la contagion. Mais au moins, 
Mylord, il faudroit vous donner le tems 
* Non, interrompis-je bruſque- 
ment, je n'ai rien à faire ici, rien ne peut 
m'y retenir. Pai, au contraire, en An- 
M v1 
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gleterre a recouvrer Veſtime de Sir Char- 
les. Par Vaveu de mes extravagances 
inexcuſables, je pourrai le convaincre de 
mon repentir. La ſantẽ ni la vie ne me 
ſont rien. Je veux abſolument partir, & 
Je jure de ne remettre le pied a Paris, 
que lorſque quelques annees de plus m'au- 
ront mis en ẽtat de voir & d'agir en homme. 
e vois bien, Mylord, qu'il faut obeir; 
& ſur le champ, il mit la main a Tou- 


vrage. 
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QUINZIEME JOURNEE. 


Sages reflexions ſur une loi defectueuſe. 
Adieu & depart, 


P. OVENCE avoit execute mes or- 
dres, mes malles ẽtoient faites & places 
ſur mon carroſſe, quand le Chevalier 
Bouillac arriva chez moi. Il avoit apperęu 
tous ces preparatifs en traverſant la cour. 
Que veut donc dire cect, Mylord, dit- 
il: vous partez-donc? Faut-il que vos 
veritables amis ſouffrent de la juſte indi- 
gnation que vous inſpirent ſans doute les 
hommes équivoques que vous avez ren- 
contres? Soyez aſſez equitable du moins, 
pour vous donner le tems d'en connoitre 
quelques autres; Joſe vous repondre que 
vons les eſtimerez. Je repond!s au Che- 
valier, en lui expoſant le detail de quel- 
ques raiſons qui me faiſoient deſirer de 
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faire moi-meme à Sir Charles la rela- 
tion des fautes que je venois de com- 
mettre. Je me donnai bien de garde de 
lui faire confidence d'un obſtacle phyſi- 
que A mon depart, dont il auroit pu 


tirer parti pour me le faire differer. 


Je n'alléguai que des motifs moraux, 
Bouillac les confirma par des rcflexion;. 
Convenez, Mylord, me dit-il, que c'e{t 
un abus criant que celui de livrer de 
bonne heure a fa propre conduite, une 
Jeuneſſe ardente & ſuſceptible de toutes 
les impulſions qu'on voudra lui donner. 
Je me ſuis ſouvent ctonne qu'il füt aufſi 
commun chez unc Nation auili ſage que 
la votre. C'eſt un abus bien plus grand 
encore, que d' exciter & d' armer ſon impru- 
dence & de mettre a 1a portée des moyens 
de faire des folies cclatantes, en devan- 
cant Page de majorite, C'eſt entre vingt- 
un & vingt-cinq ans, que tanc de jeunes 
Anglois, trop-tot rnaitres de leur fortune, 


viennent perdre leur ſanté & dcvorer leur 
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patrimoine en France, d'une maniere preſ- 
que toujours auſſi ridicule que ſcandaleuſe. 
En reculant cette Epoque juſqu' a la vingt- 
cinquieme annce, combien d' extravagances 
ne previendroit-on pas de leur part? A 
ce periode de la vie, la difference d'un 
luſtre apporte bien du changement dans 
une tete. Si Von faiſoit un calcul de ceux 
dont cette facilite prematuree de diſpoſer 
de ſa fortune & de ces actions a. cauſe 
la ruine, on verroit que c'eſt {ur elle ſeule 
qu'il faut rejeter les malheurs de preſque 
tous. Vous brillerez ſans doute un jour, 
Mylord, dans le Senat Britannique j'eſ- 
pere que vous ſignalerez votre patriotiſme, 
en propoſant un acte auſſi utile que celui 
qui mettroit la barriere de quelques an- 
nces de maturite de plus entre la jeuneſſe 
& la folie. J'etois moi-meme une preuve 
vivante de la verite des idées du Chevalier, 
& trop convaincu au fond de mon cœur, 
pour ne pas raiſonner comme lui d'après 
ma propre experience, On pourroit, pour- 
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ſuivit-il, me ſavoir mauvais gr6 en France, 
de vous faire de pareilles relexions; une 
partie des citoyens induftrieux de la Ca- 
pitale, à fonde ſon exiſtence ſur Je 
delire des Anglois. Plus d'un Fconomiſte 
en a forme un capital dans la circulation, 
& vingt fois j'ai entendu dire qu'une fille 

de l' Opéra produiſoit autant par les pro- 
digalites ou elle entrainoit vos jeunes Sci- 
gneurs, qu'une manufacture enticre par 
{on exportation. Cette fagon d'attirer ior 
britannique en France, mentrera jamais 
dans mes principes: je vous Payoue, My- 
lord, j'aimerois mieux detruire le droit 
d'aubaine; vos vieillards ne craind:oient 
plus de mourir ici. Tis viendroient pro- 
longer leurs jours, en reſpirant Pair pur 
de nos Provinces. Je crois, n'en déplaiſe 
a nos calculteurs des Ruclles, que l'on 
gagneroit plus a vous faire vivre long- 
tems, qu'a vous ruiner vite. Jeſpere ce- 
pendant qu' avec un auſſi bon cſprit que 
le votre, vouz n'aurez pas beſoin d'at- 
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tendre Page avance pour vous rendre aux 
amis que vous laiſſez ici. 

Le Chevalier Bouillac me dit enſuite 
qu'il etoit convenable que Pallaſſe prendre 
les ordres du Comte de F****** & de fon 
ami le Chevalier de“ . Fe l'y ſuivis avec 
empreſſement. M'ayant enſuite ramene 
chez moi, il ne me quitta qu'au moment 
ou je montai en voiture, & nous nous 
ſeparàmes fort attendris. 

J'avois Provence a mon cote : nous 
roulames juſqu'a Saint-Denys, fans que 
j euſſe profere une ſyllabe. Il me ſembloic 
neanmoins reſpirer plus a mon aiſe, a 
meſure que je m'<loignois du ſcour fu- 
neſte de Paris. L'amertume de la honte 
& du repentir, ſe convertifloit par de- 
gres, en un ſentiment plus tranquile, en 
proportion de la diſtance que je laiſſois 
entre moi & le theatre de mes erreurs. 
En depit des atteintes d'un mal qui a 
chaque inſtant me faiſoir rougir ſur ia 
cauſe, le calme s'introduiſoit dans mon 
ame, & du moment od les clochers de 
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cette dangereule cite ſe perdirent dans le 
vague de Pair, je fus preſque rendu 1 
ma premiere tranquilite, Il faifoit un beau 
ſoir. Tout le long de la route je compa- 
rois les groupes innocens & joyeux des 
moiſſonneurs que j'appercevois dans la 
campagne a la valetaille oifive & faſtueuſe, 
& meme a la bigarrure corrompue de tout 
etage dont Paris eſt empoiſonne. Urtiles 
& reſpectables citoyens, diſois- je en moi- 
meme ! quoi! c'eſt donc Vhonnetets, le 
travail & la vertu qui sèment & qui cul- 
tivent, & le vice pareſſeux & inſolent 
recueille & jouit! Quoi qu'il en ſoit, je 
préfererois mille fois vos maux & vos 
cabannes, A ſes plaiſirs trompeurs & A 
ſes palais faſtueux! Ici, du moins, l'on 
ne rencontre point de Docteurs, on n'eſt 
pas joue par une“ “; il n'y a ni Chiffon 
ni Crochu, & on n'en emporta jamais les 
ſouvenirs cuiſans d'une FF*#*#, 

Pendant que je nvabandonnois à ces 
reflexions, je volois dGja vers Amiens. 
La nuit n'interrompit point ma ceurle, 
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r Je gagnai Calais ſans arreter. Je n'eus 

de veritable repos, c'eſt-a-dire, exempt 
de troubles & de nuages, que quand je 
ſus arrive a Douvres. 


Le Lecteur vient de voir la chaine & 
le tiſſu de mes foibleſſes & de mes ex- 
travagances pendant quinze jours de ſé- 
jour a Paris. Quelque accumulẽes qu'aient 
ete mes folies pendant ce court eſpace, 
il doit ſe rappeler, a chaque trait, celles 
que mes compatriotes ne rougiſſent pas 
d'y faire tous les jours. II en trouvera 
meme plus d'un qui, dans la carriere des 
ridicules & des vices, me laiſſe bien loin 
derriere lui. Puiſſent-ils tous reparer un 
jour leurs fautes par leur repentir. Si je 
m'appergois qu'ils goutent la legon qu'ils 
peuvent trouver dans l'aveu que je viens 
de leur faire, je la completterai bientot 
par le recit de mon. ſecond voyage a Pa- 
ris. Je leur ferai voir par le contraſte de 
tous les Egaremens que je viens de tra- 
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cer & du plaiſir pur de $'ameliorer & de 
s'inſtruire auprès des talens & des vertus, 
que le bien eſt auſſi delicieux, & auſſi 
profitable que le vice odieux & ridicule, 
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